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Pour ce qui concerne les dangers qui menaceroïient en parti- 


culier les Etats de Monfeigneur l'Electeur de Trèves ou tel autre 


État de l'Empire Germanique, maloré les di pensons ci-deflus, 
le Chancelier de Cour & d'Etat a déj sà fait connoître à M. l'Ambaf 


fadeur de France les déterminations de l'Empereur à l'égard 


dudit Prince, &-il eft chargé de lui déclarer de plus, 
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. Qu'une invañon de troupes Françoiles fur le territoire de 
Empire ne pourroit être regardée que comme une déclaration 
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MANUEL 
DES GOLUTEIEUX 


ET 
DES RHUMATISTES, 


Ou l'artde se traiter soi-même de la Goutte, du Rhuma- 
tisme et de leur complication, avec la manière de s'en 
préserver, de ser guérir et d'en éviter la récidive, au 


moyen de l'Elixir anti-goutteux et anti-rhumaätique ; 
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Indonitam dormitat tandem medicina podagram. 
Monstre, dont le nom seul inspire de lhorreur, 


Goutte, un art tout puissant dompte enfin ta fureur, 


Quatrième édition, revue, corrigée et augmentée. 
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a vol. Brochés, 6 Liv. , francs de port, 7 div. 10 sols. 
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CHAPITRE NEITE 


Observations générales et particulières. 


Ox m'a demandé mille fois, d'où peut 
venir, soit dans la Goutte, soit dans le 
Rhumatisme, soit dans d’autres maladies, 
cette mauvaise qualité des levains, cette 
acrimonie, cette abondance des humeurs 2 
qui s’opposent à la circulation de lalymphe, 

de la synovie, du sang et des esprits ; 
c’est-à-dire, d'où provient le dérangement 
qui trouble l'équilibre de la santé ? Avant 
de répondre à cette question , je re- 
marquerai qu'il y a six choses sans les- 
quelles nous ne saurions subsister, quoi- 
qu’elles n’entrent point dans notre consti- 


tution, et qu'on appelle assez mal-à-pro- 


pos, 7207 naturelles, savoir : l'a; le 
manger et le boire ; le mouvement et le. 
repos ; le sommeil et les veilles ; les ex- 
<rémens et les récrémens ; les passions de 


l'ame. 


Cela supposé, quand nul défaut, nul ex- 
<ès ne rompt l'équilibre à l'égard de tous ces 
objets, nous nous portons bien. Est-il rompu? 


es humeurs sont troublées dans ler cours 
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naturel; elles ne filtrent plus également; elles 
s'arrêtent dans différentes parties du COTPS ; 
où elles produisent diverses maladies. 
Voici tout le méchanisme de la sanié et 
de la maladie. On jouit de la santé quand 
on respire un bon air : quand on ne mange 
et qu'on ne boït qu'autant qu'il est néces- 
saire ; quand on ne prend de mouvement 
et de repos, de sommeilet de veille qu'ayec 
modération ; quand les excrémens ne sont 
mi trop secs; ni trop. fluides : qu'ils ne 
séjournent que le temps nécessaire : enfin 
quand les passions de l’ame sont dans un 
équilibre raisonnable : c'est alors quel sang 
n'étant ni précipité, ni retardé dans son 
cours , il n'est point dérangé dans ses fonc- 
tions, et tout va un train salutaire ; mais 
s’il est troublé par.quelqu'une de ces cau- 
ses ; si l'on respire un mauvais air, ou qu'on 
s'expose à sesintempéries ; si l’on surcharge 
l'estomach de boïre ‘ou de manger , o 
qu'on contrarie ses opérations par la trop 
grande diver sité des mets ou par une dis- 
tance trop inégale dans les repas; si onse 
livre à des a sitations immodérées ou à une 


fa 


tron prande ‘inaction ; si l'on prend un 


S° 
sommeil trop lons ou trop court ; si lon 


fait usave de nourritures propres à procurer 
relächement ou constipation, enfin si on 
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| se livre à quelque passion de l'ame, comme 
à la tristesse , â la joie, la crainte, la colère, 
l'envie, la jalousie, etc. alors le sang se 
dérange dans ses filtrations , Ou par trop 
de lenteur ou par trop de vitesse; les hu- 
_meurs non-filtrées restent dans ce fluide, 
le gênent, l'embarrassent , l'altèrent, le 
- troublent et suspendent son action. De-là 

naissent la fièvre, les éruptions, les dépôts; 
 de-là enfin prennent leur source, toutes 
les maladies ; la décharge des humeurs se 
faisant tantôt àla tête, tantôt à la poitrine, 
tantôt à l’estomach, tantôt sur:les reins, 
les bras, les jambes, etc. selon la foibiesse 
des parties qui cèdent, à leur torrent, en 
sorte que le mal commence toujours par un 


dérangement dans les humeurs; et la foi- 
blesse accidentelle de la partie où l'humeur 
s'arrête , en détermine l'espèce. 

Ainsi la cause éloisnée des maladies, est 
abus de quelqu'une , à plus forte raison de 
plusieurs des six choses dont on vient de par« 
ler ; et lenr cause prochaine, immédiate, 
est l’altération des humeurs, occasionnée 
-par cet abus. Voilà l'explication aussi simple 
.que naturelle, de l'origine des maladies ; 
cette explication, plausible par elle-même, 

. ‘atout le mérite d’une démonstration, puis- 
_ quon yoit que l'expérience la moins équi- 
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voqne et ja plusconstante, atteste la vérité 
des conséquences qui en naissemt naturelle- 
ment, 

Il est essentiel de faire lente qu'ilya 
des cas où la Goutte, quelque dangereuse 
qu'elle soit, ou qu’elle puisse le devenir, 
est cependant favorable, C'est lorsqu'elle 
survient à des maladies plus graves et plus 
dangereuses qu’elle-même , si toutefois elle 
n'en est pas cause; par exemple, lorsqu'elle 
se termine à une fièvre quarte invétérée , 
quiajetté de profondes racines ;quand le foie 
souffre ; quand il y a de larges, de profondes 
et de vieilles hémorroïdes ; elle délivre de 
ces maladies, et dégage le foie: H en-est de: 
même des embarras des reins, des coliques 
néphrétiques, de la sravelle, dont la Goutte. 
est le remède et le préservatif, lorsqu'elle. 
siège dans les articulations. 

La Goutte délivre encore les femmes des 
vapeurs de la mélancolie, de l'épilepsie et 
de toute affection histérique. 

Je seroïis volontiers porté à croire que la 
cause matérielle qui fait naître, et qui entre- 


tient ces sortes de maladies, dépend d'un lez 


vain goutteux, qui stjourne dans Ja masse du 
sang, où dn moins d'une humeur quia beau- 
coup de ses propriétés, puisque la plupart 
des causes qui les produisent sont communes 
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avec celles de la Goutte. Plusieurs phénomèe- 
nes qu’on y observe , se rencontrent de 
même dans cette dernière. Ces causes com- 
munes sont , la vie molle et sédentaire , les 
passions de l’ame, telles que la colere, le 
chagrin, la tristesse, le désir, l'envie, la ja- 
lousie, les plaisirs de l'amour, l'excès des 
liqueurs, ete. 

Sur ce que j'ai dit, il n’y a qu'un ins- 
tant, que la Goutte qui survient à l’épilep- 
sie , àla mélancolie, aux affections histé- 
riques, aux embarras des reins, etc, étoit 
le remède et le préservatif de ces maladies, 
on pourra peut-être demander, s'iln'y au- 
xoit pas du danger pour la vie des malades, 
de les guérir alors de la Goutte ? 

Je réponds avec certitude que non , parce 
que, comme l’a dit un très-habile praticien, 
M. Ponsard , la Goutte qui survient aux ma- 
Jadies que j'ai désignées , n'est autre chose 
qu'une crise salutaire de la nature, qui, you- 
fant chasser au dehors par la voie dela trans 
piration, ce qui l’opprimoit, mais n'ayant 
pas eu assez de force, ou ayant trouvé un 
obstacle , à raison de l'ésrortesse et de l'en- 
gorgement des issues excrétoires, n’a pu y 
parvenir , et l'a déposé dans les articles, 

Si donc la nature se trouve insuffisante par 
elle-même pour subjuguer son ennemie, je 
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me vois pas pourquoi le médecin, qui doit 
être son fidèle interprète , ne laseconderoit- 
il pas dans ses vues, et ne se serviroit-il pas 
des mêmes moyens dont elle use pour triom- 
pher ? Je demande si, après que l'humeur 
morbifique sera tout-à-fait expulsée, si, 
après ayoir rétabli le calme et la tranquii- 
lité dans la nature , et que par-là toutes ses 
fonctions se feront librement, si enfin la 
cause qui les troubloit n’existant plus, je 
demande, dis-je ,sialorsil y a lieu de crain-. 
dre pour la vie du malade , en le guérissant 
de la Goutte? non assurément. Voici un 
fait qui a du rapport à mon assertion. 

M. de la Planche , apothicaire et grand 
chymiste, ma dit avoir guéri un jeune 
homme attaqué d'épilepsie. Îl reconnut que 
la cause de cette maladie avoit été ia réper. 
cussion d'une humeur galeuse, par une pom- 
made mal administrée. Ce jeune homme 
tomboittrès-fréquemment dans l'accès, M. ce 
la Planche lui conseilla d'aller reprendre la 
gale à l’hôtel-Dieu. Le malade y fut, et, 
dès qu'il eût la gale, ses accès se dissipèrent 
entièrement. On le guérit ensuite de la 
gale , suivant les règles de l’art, sans ap- 
préhender qu’il retombât dans sa maladie 
secondaire, (l’épilepsie). çsublalé causà 

pollitur effectus, 
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«1 Je viens d'avoir en main un pareil exem- 
_ple. Une fille sortant de l'Hôtel-Dieu, toute 
. -paleuse , entra dans une maison en qua- 
lité de domestique : comme elle appréhen- 
Le qu'on ne vit le désagréable ‘présent 
.qu’elle avoit reçu , elle. fut: chercher 
‘une pommade chez un charlatan pour 
se guérir promptement. En effet, après 
deux ou trois frictions de cette pommade, 
sa gale disparut entièrement. Elle fit dans 
“le même temps, une course assez longne, 
- chargée d'un panier de bouteilles. Elle se 
trouva fatiguée, sentant des douleurs très- 
vives dans l'articularñion de la cuisse 4 ne 
-pouvant plus lappuyer, ni l’étendre, ni 
marcher. Lesdouleurs sereveillèrent la nuit, 

de manière à ne pouvoir les supporter, tant 
_élles étoient aiguës ; c'étoit une Goutte scia- 
tique ; elle vint: me, consulter. Ayant re- 
connu que lhumeurgaleuserepercutée dans 
‘le sang, par l'effet de la: pommade du char- 
latan, s’étoit Bxée sur la hanche et la cuisse, 
* parties quavoient été afloiblias par la charge 
du panier, je Jui dis qu’il falloit Faire re- 
 paroître la gale : je lui: conseillai d'aller la 
-reprendre à l'Hôtel-Dieu; mais élle ne le: 
voulut pas, parce: qu'elle en avoit trop. de 
: répugnance. Je fus 6blisé d'employer d'au- 
‘tres moyens. Je lui ordonnai les bains de 
| 5 3 
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vapeurs , elle fit en mème-temps usage de 
mon spécifique : je réussisselon mes desirs. 
La gale reparut par l'effet de la transpira- 
tion , les douleurs de sa cuisse se dissipèrent 
entièrement au bout de quatre à cinq jours; 
etelle marcha aussi librement qu'auparavant. 
‘Je l'ai guérie ensuite de sa gale, commeil 
convenoit de la guérir ; et elle. jouit main- 
tenant , par l'efficacité de mon remède , de 
Ja meilleure santé. 

Mon Elixir a eu encore par lui seul, deux 
avantages plus décidés dans deux autres cir- 
constances. 

Madame Daguet, à la: Ferté-Milon, s'é- 
tant trouvée attaquée d'une Goutte très- 
violente , il lui survint pendant l'accès où 
j'entrepris sa cure, et à la troisième prise: 
de mon remède ,. un érésipèle universel, 
sans cessation ni diminution. des douleurs 
goutteuses. Je ne m'étonnai pas de ce phé- 
momène, qui n'indiquoit chez la malade 
qu'un surplus d'humeur et d'âcreté, que 
l’action de mon spéoilique , par sa vertu dé 
purative, avoit développé et poussé au 
dehors. Je ne recommandai autre chose que 
d'en faire continuer l'usage, et de le ré- 
gler selon le soulagement qu'elle com- 
mença d’éprouver à la sixième prise. Aw 
bout de dix-huit jours elle fut délivrée de 
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son érésipèle et de sa Goutte, qui ne repa- 


__ -rurent pas plus l’un que l’autre. À la vue 


de l’éruption érésipilateuse , je conseillai de 
prendre trois verres d’une infusion de fleurs 
de sureau , deux le matin à jeün, à ung 
petite distance, et un le soir entre huit et 
meuf heures, avec l’otion de la même eau 
soir et matin, sur les parties affectées d’é- 
résipèle. 
À Paris, M. Blanchard, marbrier, vint 
chercher chez moi de mon Elixir, pour une 
. sciatique très-invétérée , dont il sentoit en 
€e moment les mal-aises , avant-eoureur de 
accès. Ilme consulta en même temps sur 
un ulcère éhancreux qu’il avoit à la gorge 
depuis fort long-temps, et dont les progrès 
désastrueux menaçoient du plus grand dan- 
ger; c'étoit un écouiement de l'humeur 
arthritique , qui entretenoit ce mai. Vous 
allez, lui dis-je, éprouver sous peu un ac- 
cès de Goutte. | out incommode et dange« 
reux que soit en €ce moment, l’état de 
voire gorge. ne vous en alarmez pas. ] 
va naturellement se faire un reflux de l’hr, 
meur quis'y porte, vers les reins etla cuisse, 
ce qui vousdonneraque que répit de la gèns 
et des angoisses que vous épreuvez, et sil 
vous reste #ncore quelque «moarras dans 
œite partie ‘lélicate ,apres la guérisonde 
B 6 
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votre accès , j y obvierai par quelque re+ 
mède particulier ; mais je présume que l’ha- 
meur de cet ulcère, et cellede votre Goutte 
sont la même, et que, qui chassera l’une, 
chassera l’autre. Quoi! s'écria-t-il, je serois 
‘assez heureux pour être à-la-fois délivré de 
ces deux maux cruels! Je ne vous l’assure 
pas absolument , répondis-je, mais je l’es- 
père ayec assez de vraisemblance. Deux jouxs. 
après, comme je l’avois prévu ,;. ce Gout- 
teux fut retenu dans son lit par les plus 
vives douleurs. L'accès fut long, il se sou- 
tint plus de six semaines , tant dans sa force 
que dans son déclin. Enfin, au bout de 
deux mois révolus, ce malade ; par un usage 
constant et réglé de mon: Elixir selon les. 
effets qu'il en éprouvoit, se trouva radi-- 
calement guéri: de sa Goutte et de son ul-. 
cère chancreux, par l'attention qu'il eut 
de faire quelques gargarismes astringens que 
je lui conseillai pour laver, nettoyer pu- 
rifer:et raffermir les chairs ulcérées:; ainsx: 
ma prédiction. se trouva vérihiée à souhait. 
Après de si heureux effets d’un remède ;: 
qui n'y auroit pas la plus grande confiance, 
en voyant qu'il est ennemi de toute impu- 
reté, et qu'il l’expulse de toutes les parties 
du corps ? 

Mon Elixir peut ayoir des effets très-heu- 


‘et des Ruhmatistes. ‘344 
_reux sur des personnes traitées du mal vé- 
_ nérien par le mercure, et chez lesquelles 
ce minéral seroit restée en partie. L’obser- 
 vation suivante, convaincra de cette asser- 
tion. | 

- M. D.... ayant pris deux jours seule- 
ment mon remède , et ayant éprouvé 
des douleurs inexprimables avec augmen- 
tation d'enflure , chose qui me parut ez- 
traordinaire , quoiqu’elle puisse arriver 
quelquefois par le développement.de l’hu- 
meur, opéré soit par la nature, soit par 
_ lélixir ou par l’action réunie de ces deux 
causes ; je m'informai plus particulièrement 
_de sa vie antérieure. Il me dit : qu'ayant 
fait à un médecin, l’ayeu d’une galan- 
terie quil avoit eue, ce médecin, mal- 
gré l'assurance affirmée d’un traitement 
méthodique , et d’une cure radicale, lui 
avoit fait prendre , pendant soixante jours, 
des pilules mercurielles, ce qui lui avoit 
rendu ses accès de Goutte si fréquens, 
qu'ils étoient, pour ainsi dire, lrabituels, 
Îl ne me fut pas difhicile, d'après cette con- 
 noïssance, de supposer, que quand il y 
auroit lieu à ladministration du mercure ; 
ce qui étoit plus que douteux , il étoit 
certain quil jayoit été ordonné à trop 
forte dose et trop long-temps ; que par con- 
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séquent il en étoit resté chez le malade ; or, 
comme je eonnoismonremède, antipathique 
à ce minéral, je ne m'étonnai plus de l'excès 
des douleurs et de l’enflure, par le mouve- 
ment dans lequel mon Elixir avoit pu mettre 
cet agent. Je rassurai donc le malade sur 
cet effet , quinepouvoit être qu'un bien, 
quelque sensible et douloureux qu'il lui 
eût été; mais que ja plus forte secousse 
étant donnée, siles-douleursse prolongeoient 
encore quelques jours , elles deviendroient 
de moins.en moinsintensives, que les souf- 
frances se calmeroïent , que le gonflement 
disparoîtroit , et qu'enfin le calme renaîtroit. 
Ma conjecture se vérifia à la satisfaction. 
du malade, qui , en même-temps qu'il fut 
guéri de sa Goutte, se trouva délivré du 
mercure, par lequelun jour, il auroit pu 
être paralysé en totalité ou en partie. 

Je suis bien éloigné de regarder mon 
Elixir comme un remèue baunal; propre 
à la guérison de tous les manx; mais l'ex- 
périence m'&démontré , qu'il n'y apoint de 
complication de viras, anels qu'ils soient ;. 
qui conirarieses effets; et j:#itonujoursres 


marqué que. s'il ne les guérit qu en par- 
tie parce que n'étant poiut donné 24 ac; 
son usage n'est prut être pas assez: suivi 
pour cette En san moins il n'en résuls 
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toit aucun accident; mais plutôt adouciss 
sement du mal et de la. douleur, 

Sans vouloir donner à la vertu de mon 
remède, une extension trop considérables 
plusieurs médecins qui ont suivi ses effets , 

_eroyent que, doué de propriétés incisives, 
diaphorétiques et diurétiques , il semble 
convenir dans plusieurs-maladiesqui deman- 
dent ces sortes de secours. Une expérience 
faite sur ma sœur, m'engage à le croire 
bon pour les affections laiteuses. Voici la 
fait : mariée à un architecte pensionné 
du ci-devant duc d'Orléans, pour une ins« 
_pection sur les écluses de la rivière d'Ourc, 
ma sœur demeuroït dans une maison très- 
agréable, bâtie E entretenue aux frais du 
prince, au milieu d'une pelite île, réduit 
charmant ; près le bourg de Crouy ét d'un 
pélerinage très-fréquenté, nommé Vorre- 
Dame du Chérie. Lile ceuloit les jours les 
plus paisibles et les plus heureux dans ce 
riänt manoir , godtant les vrais délices de 
- la simple nature, partageant fous ses sem- 
timens entre Les fruits de son amour et 
Jeur auteur. Nourrice de son second en- 
fant, qui étoit un garçon, un jour qu’au 
coucher du so'eii, elle respiroit le frais, 
sous un cmbrage opaqne, elle et son fils 
quelle tenoit sur son sein, s’endormirent 
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si profondément, qu'ils restèrent plus d'une 
heure à la fraîcheur du serein. Au réveil l'en- 
fant se trouva enrhumé, et la mère saisie 
d’un frisson universel. Son lait ne coula plus, 
illui survinture plénitude, une pésanteur de 
tête ; Üne difficulté de respirer , et quelque$ 
tumeurs dans différentes parties. ‘Fous ces 
accidens arrivèrent dans la nuit qui suivit 
cette ficheuseimprudence. De grandmatin, 
lon m'’envoya chercher à la Ferté-Milon, 
à trois lieues de sa demeure: Je vole ayec 
tout l’empressement de l'affection frater- 
nelle ; j'arrive, je la trouve fort oppressée, 
et comme il y avoit ueiques heures qu’elle 
n'avoit rien pris, je lui fais avaler une 
prise de mon Pre clle resta trois heu- 
res sans rien éprouver de particulier. Au 
bout de ce temps, sa respiration devient 
‘ moins gênée', elle s’assoupit et s'endort’d’un 
doux sommeil dé deux heures ,' qui se tér- 
‘mine par une sueur abondante , et les tu- 
meurs paroissent diminuées. La journée 
se passe assez tranquillement ; le soir l’op- 
pression revient, cependant avec moins 
d'intensité; la.nuit est coupée par des 
intervalles de souffrances et de repos , avec 
‘une moiteur soutenne. Le lendemain elle 
prend de bonne heure mon remède, elle 
se rendort, nouvelle sueur abondante pen: 
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dant le sommeil et au réveil. La journée 
“est meilleure que la précédente, une benne 
nuit succède, les tumeurs se fondent en- 
core plus. Le troisième jour je donne un 
_pargatif convenable , il opère une évacua- 
tion complette. Le lait commence sur Île 
soir à remonter, Le jour il coule sufhi- 
samment pour pouvoir être présenté à l'eme 
fant que l’on avoit nourri depuis la sup- 
pression, de bon lait de vache édulcoré à 
propos, et d’une bouillie faïte de fleur de 
riz, bien délayée et bien cuite. Pour expul: 
ser enfin toute humeur laiteuse qui auroit 
pu être filtrée dans les vaisseaux , la ma- 
lade fit usage deux jours de suite de lé: 
lixir, et se trouva aussi libre et aussi bien 
portante qu'avant son accident, lle a perdu 
la vie quinze ans après, par une autre 
imprudence , 8 la réparation de laquelle 
je fus appellé trop tard. Maïs cette triste 
épisode qui déchire encore mon cœur, 
est trop étrangère à mon objet, pour ètre 
rapportée ici. 

Un autre effet de mon Elixir, prouvera 
encore en fayeur de ses diverses proprié- 
tés. Madame Relach, jeune éponse d’un 
jeune militaire, quelques jours après sa 
première couche , fut entreprise d’une scia- 
tique des plus douloureuses. Elle souffroit 
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jour et nuit, et le cours des évacuations 
nécessaires en ce temps, étoit trop lent. 
Son mari, qui avoit acheté mon livre, 
après en avoir faitlecture, vint me trouver 
pour savoir, si dans la situation de sa chère 
moitié, mon remède pouyoit lui être ad- 
ministré, Le cas où se trouve Madame votre 
épouse , lui dis-je, est si rare, qu'il fait 
exception ; les femmes n'étant sujettes à la 
Goutte, que vers, ou sur leur retour. 
Aiusi Madame Relach qui est à la fleur 
de son âge, ne peut se trouver, comme 
eile l'est, attaquée de cette maladie, que 
par une espèce de conversion de l'humeur 
menstruelle , ou laiteuse, en celle de la 
Goutte. Je trouve donc que la sienne étant 
caractérisée autant qu’elle peut l'être, mon 
remède ne lui sera sans doute que très- 
favorable ; mais je vous ayoue qu’il n’a pas 
encore été administré em pareille circons- 
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tance, c’est-à-dire, au milieu des suites 
d'une couche. Aussi est-ce là ce qui m’in- 
quiète, répondit-il, et je vois qu'il nous 
faudra remettre son usage , après la dé- 
byrance entière de sa couche. Je ne vous 
presserai pas, lui ajoutai-je, et je vous 
confesse que, quoique je puisse répondre 
dem effets de mon remède même en ce 
cas, pour votre tranquillité et celle de la 
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malade, j'entre dans votre idée, et vous 
offre à ce temps mes services. Il me quitta 
avec peine ; et dans une perplexité qui me 
laissoit entrevoir tout-à-la-fois , l'espérance 
qu'il avoit du bien que pourroit precurer 
mon Elixir, et aussi la crainte d’une révo- 
lution dans des instans si critiques. Son 
embarras , la souffrance cruelle où je sa- 
vois la malade, m’engagèrent à réfléchir 
de nouveau sur les qualités de mon re- 
mède , et sur ses vertus. Les connoiïssant 
toutes, propres à seconder les opérations 
_de la nature, analysant à mespropres ÿeux 
les propriétés de ce spécifique, je m'’as- 
surai qu'il ne pouvoit que favoriser les 
vuidanges, accélérer la circulation et en- 
irainer dans son torrent , toute humeur 
menstruelie, laiteuse, arthritiqne , et dé- 
terminer chacune à prendre les issues de 
ses excrétions. Je me reprochai alors Îles 
délais qu'une discrétion excessive alloit ap- 
porter au soulagement d'une personne aussi 
souffrante , et à la satisfaction d’un tendre 
mari : je me décidai donc à me transpor- 
ter chez M. Relach, pour lui faire part 
de mes réflexions ; il y eut confiance ; il 
prit un facon de mon Elixir, en fit faire 
un usage prudemment dirigé pendant 
trois seinaines, et dans le cours de la 
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quatrième, il vint m'annonoer ayec une 
joie difficile à peindre, le parfait rétablis- 
sement de son épouse , m’exprimant les sen- 
timens de la plus vive reconnoissance, hom- 
mage qui me flatta beaucoup, par la part 
que je pris au bonheur de ce couple char- 
mant. | | 

- À peu-près vers le même tems, Madame 
la ci-devant Comtesse de . .. . femme qui 
joint à la plus grande beauté, la taille Ha 
plus avantageuse , et la complexion la: plus 
forte , après avoir été guérie d’une Goutte 
vague trés-inquiétante par la douleur et le 
danger , ét dont mon remède ayoit déier- 
‘miné le dépôt sur les mains, me kt ses re- 
mercimens, de la guérison de sa Goutte, 
s'en félicitant doublement , disoit-elle , 
parce qu’en même-tems , l'usase de mon 
Elixir avoit fait disparoître une petite dartre 
qu'elle avoit au visage. 

Il n’y a rien qui doive surprendre dans 
l'effet de mon remède , par rapport aux 
dartres ; car que faut-il pour faire disparot. 
tre les plus rebelles ? non pas tout-à-coup; 
celles sont souvent nécessaires et inévi. 
tables ; mais par la destraction progressive 
de leur cause; que de fortifier l’estomach afin 
d'épurer la lymphe ; de la régénérer par 
de bonnes et régulières digestions, faciliter 
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l'évacuation des humeurs par les grandes 
_voyes , et dompter le virus par un remède 
pénétrant , incisif, atténuant et énergique, 
qui force les eaux corrosives à sortir de 
l'épiderme. Or , tous ces effets peuvent dé- 
river des propriétés spécifiques de mon 
Élaie 

La Goutte etle Rhumatisme causent quel- 
quefois des tintemens d'oreilles , etmème la 
surdité. Pour dissiper cesindispositions, suite 
de l'effet de l'humeur arthritique et rhuma- 
tique vague et errante , prenez de coton 
blanc à oüetter, de quoi former une petite 
boule de la grosseur d’un pois verd , sans 
que ce coton soit serré au point d'être 
compacte , mais seulement arrondi et pres- 
que dans son élasticité ; présentez ce coton 
à l'ouverture de votre flacon d’Elixir, de 
manière que la liqueur en vienne emprei- 
gner la moitié, ce qui suflira pour que 
tout le soit bientôt ; mettez le coton dans 
l'oreille indisposée , et si vous ayez mal 
aux deux , faites deux petites boulles pa- 
reille , et meitez-en une dans chaque 
-oreilles. Vous y éprouverez une agréable 
ébaleur , un doux chatouiilement , qui pour: 
ront augmenter et que vous ne laisserez 
_ pas aller jusqu’à la douleur, mais seulement 
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jusqu'à une sensation marquée €t vive, 
Vous laïisserez ces petites boules le tems 
que vous voudrez dans vos oreilles, pourvu, 
<omme je vous l'observe , que l'effet n’en 
soit pas trop fort, ce qui ne peut pas être 
en imbibant bien légèrement le coton. Au 
sur-plus, vous retirerez à volonté ces boules, 
laissant continuer leur impression , et re- 
commençant à la procurer à voire gré, 
quand vous ne la sentirez plus du tout. 
Deux ou trois jours de cet usage extérieur 
de l’Elexir , pourront suffire pour dissiper 
vos tintemens , et vous rendre l'ouie plus 
claire. Je m'en suis bien tronvé moi-même, 
et c'est d'après les propriétés bien connues 
de mon remède, que je m’en suis avisé. 
Voici la description des effets résultans 
des expériences auxquelles je me suis aban- 
donné : espèce de froid d'abord, puis douce 
<haleur , puis forte , puis vive , piquante, 
douloureuse , avec la lancination d’un mou- 
Yement de particules incisives, pénétrantes, 
qui devient si douloureux , si cuirant, si 
brûlant, qu'on ne peut le supporter qu'en 
le modérant par l'enlèvement du coton. 
Cette douleur excite à rendre par la bouche 
des eaux pituiteuses ; elle dure encore pres- 
qu'ayec une égale intensité après l'enlè- 
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#gement du coton * mais ensuite elle se tem- 
père peu-à-peu, diminue et cesse insensi- 
blement. Il est à propos de retirer le coton, 
si--tÔt que la sensation devient douloureuse. 
On pourroit encore tenter l'action de 
mon Elixir sur les parties extérieures en 
flées, et même sur les nouées. Appliqué 
ainsi localement , il pourroit, étant aussi 
actif et pénétrant qu'il l’est, diviser l’hu- 
meur , la résoudre et là rendre suscepti- 
ble de transpirer ou de rentrer dans le 
torrent de la circulation et d'y subir les 
lois qu’elle fait subir à toute humeur, avant 
de l’évacuer par la perspiration ou les uri- 
nes ; mais j aVourai que C est ce que je n'ai 
point expérimenté jusqu'à présent, et ce 
que je me propose d'essayer, je le.présume 
avec succès, d’après l'expérience ci-dessus 
de son emploi dans les tintemens d'oreille 
et la surdité. 
Pris intérieurement , voici les effets qu'il 
a procuré à un grand-vicaire de Chartres, 
M. de Thorigné , âgé au moins de 70 ans, 
chez qui il a rappellé la cheleur natu- 
relle aux pieds qu'il avoit toujours froids, 
et pour ainsi-dire glacés; mOn remède l'a 
en même-tems délivré d'une humeur qui 
se jettoit sur sa Vue, au point de la lui 
œavir presque totalement ; enfn il a res- 
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tauré son-estomach foible et débile. Tous 
ces effets mont été témoignés par M. de 
Thorigné lui-même , qui m'a honoré de 
la visite la plus reconnoissente. | 

Je ne puis encore me refuser d'observer 
ce qu'il est pourtant aisé de deviner, qu'il 
opère les meilleurs effets dans les indiges- 
tions , soit subites soit diffèrées , et lors- 
que dans l’un où dans l’autre cas, on est 
attaqué de migraine, de vapeurs , d'étour- 
dissemens , de vertiges et de différens mal- 
aises. Pour abréger les citations , on peut en 
croire à ma propre expérience. 

J1 coupe court très-efficacement et très- 
promptement aux rhüumes, soit commen- 
çans , soit invétérés , aux étouffemens, aux 
oppressions de poitrine, soit convulsives , 
soit humorales. Je l'ai vu chez deux Dames 
d'une constitution très-foible et très-déli- 
cate’, arrêter un crachement de sang pres- 
que habituel ; ce qui prouve be il est 
doux et balsamique , loin d'être violent et 
incendiaire , comme l'ignorance, la préven- 
tion ou le préjugé pourroient l'imaginer 
sur la prodigieuse efficacité de ses vertus, 
Plusieurs personnes très-respectables m'ont 
assuré qu'il leur avoit fait recouyrer le 
sommeil 

Les personnes qui setrouyeront la tête 

lourde 
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lourde, embarrassée, absorbée , et comme 
privée de sensation , ou n’en éprouvant 
qu'une à charge , de gène ou de douleur, 
feront bien de respirer l'odeur de mon 
Elixir. La volatilité de ses esprits ne con- 
tribuera pas peu à les débarrasser de leur 
fâcheuse indisposition ; mais pour que ce 
soit sans aucune détérioration de la liqueur 
contenue dans le flacon, je leur conseille 
d'en verser quelques gouttes dans un peu 
de coton , ou mieux, sur un petit morceau 

’éponge.Elles pourrent respirer cette odeur 
tant qu'il leur plaira, et même si elles 
veulent , elles pourront en répandre tant 
soit peu dans la paume de leur main et l’en 
imbiber pour le respirer si fréquemment 
qu'elles le souhaiteront. 

Au milieu du traitement de deux per- 
sonnes, l’une attaquée d’une sciatique , 
l’autre d'un Rhumatisme , mon Elixir a 
fait rendre le ver solitaire , qu'on a remar- 
_qué dans leurs déjections. Quelques jours 
avant elles avoient éprouvé quelques foi- 
blesses , quelques défaillances, effets des 
combats de l’insecte perfide eontre l’action 
de mon remède , dans la composition du- 
quel’ il entre deux amers, qui peuvent 

avoir une vertu puissamment yermifuge ; 
aussi ais-je été plus satisfait qu’étonné de ce 
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nouveau bien, inattendu aux malades qui 
ignoroient de recéler dans leurs entrailles 
un ennemi si dangereux. | ; 

Il n'est paint de remède contre e quelque 
maladie qu'on l’employe, dont on ne doive 
remarquer les effets, relativement aux dif- 
férens sujets, auxquels on l’administre. Il 
est donc nécessaire d'avoir la même atten- 
tion pour le mien, soit dans les tempéra- 
mens chauds , soit dans les tempéramens 
froids. A l'égard des premiers, il faut le 
suspendre quand on a éprouvé un soulage. 
ment marqué ; la dose étant trop petite, 
je erois, pour être susceptible de diminu- 
tion, comme le prouvera une observation 
subséquente ; n'ayant d’ailleurs jamais pa- 
rue trop forte pour les tempéramens les 
plus délicats du sexe le plus foible, 

Quoique je croie cette règle aussi géné- 
rale qu’on en puisse donner, je ne voudrois 
pourtant point affirmer absolument qu’elle 
ne püt souffrir quelques exceptions très- 
rares; mais il ne faudroit jamais la faire 
qu'autorisé par les lumières d’un habile 
praticien. 

Des personnes timides pourroïent dimi. 
nuer la dose sans autre inconvénient, je 
pense, qu'un délais dans leur soulagement, 
si alors elle étoit insuffisante ; sauf à elles ; 
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dans ce cas, à revenir à la dose ordinaire, 
qui, à ma connoissance , n'a jamais procuré 
de mal ayec les réserves prescrites. Peut- 
être aussi pourra-t-il se rencontrer quel- 
ques tempéramens assez froids, assez fleg- 
matiques pour exiger et supporter une dose 
plus forte et même double ; mais toujours 
faut-il user d’une grande circonspection. 
Un médecin entrepris d'une Gouttepodragre 
des plus violente, et nécessité à un promps 
voyage en poste de plus de 400 lieues, en 
prenant une double dose, se guérit en 
huit jours d’un accès dont la cure auroit 
dû le mener à un mois : mais tout le monde 
m'est pas en état d'apprécier ainsi les effets 
d'un remède, et il vaut mieux le tâter 
que de trop hasarder. Quand on craint, au 
lieu de retrancher de la dose, je jugerois 
plus à propos d’éloigner peu-à-peu les prises, 
en suivant l'effet de manière à ne pas ral 
lantir la transpiration ; mais en même-tems 
à obvier à une trop grande fonte d'humeur , 
qui, cherchant issue avec trop d'influence, 
surcharge les parties malades et suspend la. 
perspiration par l'obstacle qu'y apporte un 
trop grand flux. C’est ce qui est arrivé 
accidentellement , où plutôt perfidemens 
a M. Aubé, architecte du Roi. 

Ce Goutteux 4 un tempérament très- 
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chaud et très-irriable , entrepris des deux 
, pieds , se trouva très-bien à la troisième 
prise de mon Elixir. Il ne s’agissoit que d’en- 
tretenir l’action du remède , sans l’ausgmen- 
ter , pour obtenir l'entière diminution des 
enflures. Au lieu d'ajouter 4 la dose , ce 
que je n'ai jamais ordonné , non plus que 
de la diminuer, il eût été prudent de s’y 
tenir ; mais un Chirurgien , bassement jaloux 
du bon et prompt effet de mon remède, 
présumant par la connoissance qu'il avoit du 
tempérament de ce malade, que le genre 
nerveux étoit chez lui très-suseeptible d'irri- 
tation , s'avisa méchamment , à mon inscu, 
d'augmenter , au moins d'un quart , la dose, 
et de continuer cet indigne manège tous 
les jours suivans jusqu’à la fin du flacon. 
Les douleurs reyinrent avec furie agiter le 
Goutteux, les enflures reparurent plus con- 
sidérables et plus enflammées, jusqu'à ce 
qu'enfin j'appris qu'on avoit fait prendre 
au malade , en treize jours , ce qui ne de- 
voit être pris au plutôt qu'en vingt ou 
vingt-deux , et même en un plus long- 
tems, dans le cas où la maladie auroit été 
aussi rebelle qu'elle étoit docile au re- 
mède, Mais dans la circonstance en ques- 
tion , si j'ayois conduit moi-même le ma- 
Jade , ou qu'on s'en füt tenu à mon ordon- 
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nânce générale , on n'eüt point éprouvé 
cet inconvénient, parce qu à la diminution 
des douleurs, dès le troisième jour, on 
_ n'eût fait prendre l'Elixir que de deux jours 
l'un. En vain, ignorant cette perfdie , j'a- 
vois à l’occasion de cette reprise et de ce 
redoublement des douleurs, ordonné un 
lait d'amandes pour tempérer l'excès des 
souffrances ; à peine le malade s’appercut- 
il de l'effet de ce calmant , qui , vraisembla- 
blemert sans cette indiscrétion volontaire, 
n'eût pas été nécessaire. Je ne sayois à 
quoi attribuer ce retour ficheux, et mon 
dessein étoit d'éloigner seulement les prises ; 
mais alors instruit du fait , je fis plus : 
Sachant que mon remède. ayoit été pris 
en trop grande quantité, et que son ac- 
tion est durable, je fs cesser absolument 
son usage ; le calme revint, la douleur 
cessa , l’enflure disparut au bout de quel- 
ques jours, et M. Aubé reprit ses exer- 
cices ordinaires. 

Voici une autre indiscrétion qui eut des 
suites moins graves et moins longues ; mais 
qui cependant pouvoit aller bien loin par 
l'ignorance de son auteur. Un malheureux 
porte-faix du port au-bled, depuis lons- 
temps attaqué d'un Rhumatisme , contracté 
moins par intempérance de sa part, que 
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par intempérie de l'air, et sur-tout par 
des fraïcheurs, étoit perclus de tout un 
côté, qu'il croyoit paralysé, ignorant que 
la paralysie formée exclut les douleurs. Il 
se traîinajusqueschez moi, ensouffrant beau- 
coup, etavec grande peine , malgré les se- 
cours de sa femme et d’un de ses voisins. 
Je lui donnai mon Elixir avec l'ordonnance 
imprimée , que je pris la précaution de lui 
bien expliquer , et qu’il me promit de suivre 
ponctuellement ; mais cet homme borné, 
ne pouvant se persuader l'efficacité de mon 
remède, pris une seule fois par jour, à la 
_dose ordinaire, s’avisa, outre la prise du 
matin, dont il étoit convenu avec moi, 
d'en prendre trois jours desuite, deux pri 
ses Le soir. La première nuit il souffrit plus 
que de coutume, la seconde fut encore 
pire, la troisième , tourmenté d’un grand 
mal de tête, il rendit vers le matin, par 
le nez, environ une palette de sang; ce 
qui le soulagea en partie. Il en alloit, en 
conséquence, continuer ses imprudences ». 
lorsqu’heureusement sa femme plus prudente 
et plus raisonnable, luirefusal'Elixir, qu'elle 
cacha jusqu'à ce qu’elle m'eût consulté. 
Sur le compte qu’elle me rendit , je la louai 
de sa discrétion et de sa démarche; je lui 
recommandai donc de ne pas abandonner 
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le remède à la disposition de son mari, de 
laisser écouler quatre jours avant de lui en ; 
redonner ; ce qu'elle fit. L'agitation se cal- 
ma, les maux de tête cessèrent ,ilrecouvra 
la liberté de ses membres, et fut deux mois 

. après, en état d'exercer son métier, et de 
porter les plus lourds fardeaux. 

Qu'un hommeaussi grossier et aussi borné, 
soit tombé dans cette inconséquence, cela 
se conçoit; mais ce qui surprendra, sitoute- 
fois quelque chose peut étonner après l'im-- 
prudence déporable qui nous a ravi le plus 
beau génie de l'univers (1), c "est de voir 
une personne éclairée commettre la même 
faute. M. le Menan-du-Piaissis, à l'Hôtel 
de Pange, après quatre ou cihq prises de 
mon Elixir, s'étant trouvé considérablement 
soulagé d'une Goutte très-violente et très- 
douloureuse, eroyant hâter sa guérison, 
s'imagina de prendre pendant deux jours de 
suite, le matin et le soir mon rémède , 
qui ne se prend jamais qu'une fois par jour. 
Qu'arrivat-il? Les douleurs le reprirent 
vec assez de vivacité, l'enflure presque 
dissipée rexint avec rongeur et inflammae 
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(1) Tout le monde a été instruit de l'indiscrétion 
qui a coûté la vie à M. de Voltaire, d'avoir pris 
 Popinm à trop forte dosé. 
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tion. I] m'appella et me fit l’aveu de son 
indiscrétion. Je fs suspendre deux jours 
l'usage de l’Elixir; le troisième voyant les 
choses revenues au même point qu'ayant 
son imprudence, je lui dis de ne recourir 
à une prise que le lendemain , ensuite d'u- 
ser du remède de deux en deux jours, et 
en peu de temps il se vit délivré. 
Madame la ci-devant marquise de Château- 
Moran , par une retenue opposée à l'in- 
discrétion des deux malades dont je viens 
de parler , aima mieux différer de quelques 
jours sa guérison , que de prendre de prime 
abord , à la dose indiquée, un remède 
dont les effets lui éloient personnellement 
inconnus. Avec une sensibilité extraordi- 
naire des nerfs ; état presque habituel de 
sa constitution, cette dame étoit attaquée 
alors d'une Goutte générale, souffrant dans 
toute l'habitude du corps, et singulière- 
ment de la tête, quoiqu'une partie con- 
sidérable de l'humeur se füt aussi portée 
aux mains et aux pieds. Dans l’appréhen- 
sion où elle étoit d’éprouver un effst trop 
violent, elle ne prit pendant quatre jours 
mon remède, qu’au quart de la dose, et 
pendant quelques autres jours après, à la 
moitié , sans que je sçusse rien de cette 
réserve. Assidu dans les visites que je lui 
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rendois, je lui témoïgnai mon étonnement 
du peu d'efficacité de mon Elixir, qui, 
d'ordinaire agissoit chez les autres person- 
nes , plus promptement et avec plus de suc- 
_cès. Monsieur, me dit-elle, je vais vous 
éclaircir ce mystère, et vous avouer ma 
crainte, Ge n’est que d'aujourd'hui que j'ai 
pris la dose entière de votre remède, en- 
” hardie par M. le ci-devant comte de Brion, 
qui ma assuré , sur sa propre expérience, 
l'innocence de cet Elixir, ainsi, Monsieur, 
j'entrevois, dans ma trop grande réserve , 
le retard de mon soulagement. Vous avez 
raison , Madame, lui répondis-je, et j'ai 
bien des obligations à M. de Brion, de 
yous ayoir donné ce conseil, dont vous 
ne tarderez pas à vous bien trouver. En 
effet, la perspiration ne différa pas à pren- 
dre librement son cours, les douleurs à 
diminuer , les enfluresàäse dissiper, et la 
liberté des membres à se rétablir. On voit 
par ces différentes observations, que les 
deux extrêmes sont à éviter; que tout 
excès est vice; et que la dose déterminée 
de mon remède, est , on ne peut pas plus 
précise , sauf pourtant quelques cas infini- 
ment rares, qui pourroient se rencontrer, 
_et dans lesquels j'avoue que je ne me suis 
- pas tiouvé à l'égard d'aucun malade’, tant 
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le fait est extraordinaire ; si toutefois il est 
des circonstances où il doive avoir lieu. 

D'où je conclus, sur les trois premières. 
observations, qu'aussi-tôt un soulagement. 
marqué, sur-tout après quelques jours de 
suite quon a pris exactement ce remède... 
on doit différer deux ou trois jours de le: 
prendre; etsi, singulièrement après sept 
ou huit jours consécutifs d’usagr, les dou-. 
leurs continuoient ou étoient augmen- 
tées, on devyroit pareillement le suspendre: 
pendant plusieurs jours, afin de donner 
Je temps aux matières acrimonieuses qu'ik 
a dissoutes, de filtrer, de se dissiper et 
de s’évaporer, pour ne point causer trop. 
d’engorgement et de tension aux parties,, 
par la surabondance de l'humeur. 

Une antre raison qui doit faire observer 
l'état du malade , est, que si quelques pri- 
ses , ou par elles-mêmes, ou par la dis- 
position du sujet, ont suffi pour fondre et 
expulser l'humeur goutteuse, en continuant. 
le remède, on entretient dans les liqui- 
des, un mouvement qui dilate les humeurs. 
nécessaires , et les porte avec trop de viva- 
cité sur les parties affectées où la plus 
légère sensation est douleur. Alors le ma- 
lade se croit et se trouve en effet. dans la 
souffrance. Ce mouyement excessif pros 
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Jonge la douleur et diffère la guérison, 
tandis qu'une conduite contraire dissipe 
plus promptement le mal, et accélère le 
soulagement et la cure. Il est donc pré- 
Férable de suspendre les prises plutôc que 
de diminuer la dose, qui, toute foible 
qu'elle seroït, pourroit, sans effet salu- 
taire, entretenir l'agitation ; aussi n’enai-je 
jamais usé autrement en aucuncas , et cette 
méthode m'a toujours réussi. 

Ce n'est point sans réflexion que j’ai dé- 
terminé et fixé la dose de mon Elixir, telle 
que je la prescris, Mille expériences faites. 
sur moi-même, pour juger de son action, 
m'ont appris qu'au-dessous ou au-dessus de 

-ce que je l'ordonne, elle étoit insuffisante 
ou excessve, et par-là incapable de pro- 
eurer un effet salutaire. La dose d’un re- 
mède n'est pas une chose indifférente. 
Æst-elle foible , c'est nn poids sans éner- 
gie; est-elle trop. forte , c’est un poids qui 
+ompt brusquement l'équilibre en-sens con- 
atraire , au lieu de le rétablir. Voilà pour- 
quoi tant de remèdes sont si inefficaces ou 
si dangereux. La difficulté étoit donc &e 
irouver ce juste milieu; c'est Ce que je me 
félicite d'avoir heureuseinent rencontré , à 
-en juger par les effets de mon Elixir, les: 
quels. prouvent que ce remède, pris à 
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une dose uniforme, est propre à tous les 
Goutteux et à tous les Rhumatistes. 

Mais, objectera-t-on , les tempéramens ne 
sont pas tous les mêmes, les uns étant forts 
les autres foibles, d'autres ni forts ni foi- 
bles, peut-être, ainsi que les caractères 
qui en dépendent beaucoup , n’y a-t-il 
pas deux tempéramens parfaitement sem- 
blables ? 

Quelque grande qu’on en suppose la di- 
versité dans deux personnes, dont l’une 
ést extrémement robuste , et l’autre exces- 
sivement délicate ; il sera toujours vrai de 
dire , que le fond de leur constitution est 
le même, et que les différences qui s’y 
trouvent , ne sont qu accidentelles. Qu'on 
saisisse bien cette observation. L'homme 
le plus robuste n’a rien danssa constitution 
par où il diffère essentiellement de l'homme 
foible et déhcat. De cette ressemblance dans 
les organes et dans les fonctions , naît l’ana- 
Jlogie d’une même nourriture pour tovs les 
tempéramens. Îln'en est aucun qui ne puisse 
ètre nourri par le pain , et autres alimens 
qui forment le chyle , comme la viande; 
les légumes, etc. 

Cela posé, je demande à Ja médecine et 
au bon sens, si ces deux personnes, dont 
la constitution est la même quant au fond’, 
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puisque dans l'état de la santé les mêmes 
_alimens leur sont analogues .et leur suffi- 
sent, sices deux personnes, dis-je , vien- 
nent à être attaquées:de la Goutte, ce 


qui peut très-bien arriver, faudra-t-il em- 
ployer pour les guérir, des remèdes diffé- 


. rens ? non: ou bien il faudra soutenir que, 
pour guérir la fièvre chez une personne 
foible et délicate , il en faudra d’autres 
que pour une personne forte et robuste. 
Quelle conduite tiendraï-je donc ? Je suivrai 
les effets du remède sur l’un et sur l’autre, 
et en réglant l'usage sur leur force ou leur 
foiblesse par une même dose plus ou moins 
continuée, j obtiendrai les. mêmes effets ; 
donc par ces précautions, rendant l’efhica- 
cité de mon Elixir , proportionnée aux 
divers tempéramens , le spécilique qui dé- 
livre quelqu'un de la Goutte, renferme à 

-même dose une vertu invariable, propre 
à délivrer tous les hommes de cette mala- 


die. Je ne vois pas qu'on puisse nier cette 


conséquence quijustifie généralement l'unité 
du remède tt légalité de sa dose. 
Confirmons cela par une preuvepalpable. 
Si, au lieu de supposer une maladie interne 
nous supposons un mal purement extérieur, 
par exemple, une coupure, une brülure, 
üne fracture , une tumeur, etc; faudra-t:l 
diversifier le traitement comme les tempé- 
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ramens, et employer pour guérir la bles 
sure d'une personne robuste d'autres on- 
guens que ceux qui, dans le même cas au- 
ront guéri la blessure d’une personne délii- 
cate? Il est évident que non, et tout le 
monde voit bien que la diversité des tem- 
pérämens, ne met aucune différence dans 
Ja pratique chirurgicale. Mais pourquoi cette 
uniformité dans l& marche du traitement, 
si ce n’est parce que la conformation ex- 
terne des membranes, étant la même, on: 
juge que les dérangemens qui surviennent, 
doivent être combattus par les mêmes 
moyens ? Et si la ressemblance des orga- 
nes externes exige les inêmes remèdes, 
‘malgré la diversité des tempéramens , pour- 
quoi la ressemblance des organes intérieurs: 
ne s'accommoderoit-elle pas aussi de Piden- 
tité des remèdes et des doses, dont l’u- 
sage , plus ou moins long, sera propor- 
ionné aux tempéramens ? 

Comme il est un principe général et com- 
mun de vie et de sûreté à tous les indivi- 
dus, l'air pur et sain, pourquoi ne pour- 
roit-il pas se trouver un remède, soit sim- 
ple ,; ou combiné, propre à détruire la mala- 
die la plus individuelle , par la raison que; 
toute singulière qu’elle soit, la propriété 
aniverselle du remède administré ; peut, 
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dans l’universalité de ses combinaisons , en 
offrir une qui soit curative de cette affec- 
tion extraordinaire ? 

Ceux qui veulent tirer de la diversité 
des tempéramens, un argument contre l'u- 
nité d'un remède , ‘ont tort; car de leur 
raisonnement trop général, il swvroit 
qu'on ne pourroit avoir aucun principe 
de traitement pour aucune maladie, sous 
prétexte que toute affection morbifique 
seroit individuelle ; ce qui détruroit abso- 
lament l'art. Oui |; sans doute , toute 
maladie est individuelle en ce sens : 
qu'elle est modifiée par la constitution tant 
physique que morale du sujet; mais qui 
dit qu’on ne doive pas y avoir égard, et 
modifier les remèdes et la mamière d'en 
faire usage, relativement aux circonstan- 
ges? N'est-ce pas ce que j'ai observé dans : 
mille endroits de mon livre, en prescri- 
vant, selon le temps de la maladie , selon 
la force ou la foiblesse de la complexion, 
et selon les effets du remède plus ou moins 
d'usage de mon Elixir, avec l’adninistra- 
_ tion de tels. ou tels accessoires, et de tel 
ou tel régime, propres aux divers tem+ 
. péramens. 

En considérant leur diversité infinie, 
peut-on croire que, parmi un si grand 
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nombre de personnes guéries, de sexe, 
d'âge, de climats différens, il ne se soit pas 
trouvées de complexions opposées en qua- 
lités, et que mon remède n'ait pas été 
appliqué à des. tempéramens bilieux, san- 
-guins, mélancoliques ; flegmatiques , ou 
combinés? c’est pourtant indépendamment 
de ce qui s’est passé hors de ma connois- 
sance, ce qui est arrivé mille fois à mon 
sçu et à mon expérience. De plus , qu'est-ce 
qui a assez peu de connoïssance pour igno- 
rer, que tous lestempéramens sont mixtes, 
que les plus caractérisés , renferment un 
mélange des pringipes de tous les autres, 
et que toutes les constitutions s’éloignent 
“ou se rapprochent par des nuances indé- 
terminables. dans les tempéramens zeutres ? 
Je crois pouvoir m’exprimer ainsi, à cause 
de l'impossibilité où l'on est quelquefois 
d'assigner les qualités dominées où domi- 
nantes dans certaines complexions. C’est 
.donc contester sans raison, que de nier 
qu'un même remède puisse suflire à dif- 
-férens sujets, pour une même maladie; 
ou bien il faut convenir que l’universalité 
des remèdes ne suffroit pas au traitement 
de la moindre indisposition. 

Mais comment croire à cette vertu uni- 
forme chez tous les sujets? J'avoue que 
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je n'y croirois pas moi-même, à l'égard des 
purgatifs , qui doivent agir tout-à-coup, 
sur une masse plus ou moins considérable 
de matières diverses, qu'il faut évacuer 
subitement. Mais dans le cas présent, il 
n'est pas question d’une évacuation soudaine 
et momentanée. Quelque soit la quantité 
des humeurs, c’est moins leur abondance 
qu'il faut épuiser que leur âcreté, leur vis- 
cosité, leur densité qm’il faut détruire. 
C'est un juste dégcré de chaleur , qu'il faut 
donner pour diviser, atténuer , fondre, 
liquéfier, sublimiser , volatiliser , des ma- 
tières crasses, épaisses, qui transpireront 
d’ellesmêmes, dès qu'un. remède péné- 
trant, actif, les aura subtilisées et leur 

—fraiera les issues et les ouvertures des 
pores. 

Je puis eonfirmer ceci par l'opinion 
du très-célèbre docteur du Moulin : il 
disoit au père de M. le ci-devant comte 
de Brion, comme celui-ci me l’a raconté 
plusieurs fois, que jamais on ne viendroit 
à bout de guérir la Gouite, que par la 
“découverte d’un spécifique qui auroit ces 
propriétés. 

Reste à savoir si mon Ekxir peut pro- 
curer ces heureux effets en tous tems et 
en tous lieux. Tout ce que j'ai dit jus- 
qu'ici, le démontre. 
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LA 


On n'est jamais malade, qu'il n’y aît 
obstruction : cela supposé , il est néces- 
saire de la détruire et de donner issue à 
la transpiration des humeurs qni sont la 
cause de la maladie; or , bien que les pores 
soient trop ouverts en été, trop peu en 
hiver , et médiocrement dans les deux au- 
tres saisons, mon spécifique , qui a toujours 
la vertu de fondre les matières épaissies, 
de dilater les tuyaux excréteurs, est de 
tous les tems et de tous les climats. 

Les pores extérieurs etintérieursont entre 
eux une correspondancetelle, qu’en auroient 
deux soupapes , dont l’une ne pourroit 
s'ouvrir que l’autre ne se resserrât. L’excès 
de la chaleur en été, dilatant trop les pores 
externes, cause une constriction aux pores 
internes. Dans l'hiver le froid cause un 
effet tout contraire ; et dans les deux autres 
Saisons, quoiqu'il y ait plus d'égalité, l'is- 
sue des humeurs goutteuses et rhumatisma- 
les peut n'être pas encore proportionnelle 
à leur densité, il fant donc ou une atté- 
nuation plus subtile des matières, où une 
plus grande dilatation des pores, ou en- 
fin plus égale et plus proportionnée , tous 
effets naturels des propriétés de mon Elixir, 
qui s'ouvre passage partou', en s'insinuant 
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d’une part en divisant de l’autre, ou plutôt 
tout a-la-fois |, et sur-tout en s’évaporant. 

Ce seroit une futile chicane de m'objee- 
ter que ce remède, par la raison qu'il 
porte à la transpiration, ne peut s’adminis- 
trer que dans une saison et un temps favo+ 
rables à cet effet; car on peut modifier 
par le feu, les poëles, les vêtemens, les 
Couvertures et autres moyens, la chaleur 
du corps, de manière à se mettre au ni- 
veau de la température, propre à procurer 
ou au moins à favoriser la perspiration, 
la moiteur et même la sueur ; ainsi l’ob- 
jection , par cette simple réponse, devient 
nulle; mais elle est ridicule aux yeux de 
tout homme instruit. Qui ne sait que le 
système cutané et le système urinaire , 
ont entre eux une telle correspondance, 
que, lorsqu'on transpire peu, on urine 
beaucoup, et en sens inverse, que, lors- 
qu'on urine beaucoup, on transpire peu? 
or, comme je l'ai dit, mon Ekxir, selon la 
disposition du sujet, ou la position où il 
se trouve, a la propriété d’exciter la trans- 
piration ou de provoquer les urines; On 
peut donc en.tous temps en éprouver les 
salutaires effets par l'une ou l'autre de 
ces voyes, quelquefois même avec certai- 
ges proportions par toutes les deux; peu 
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importe le mode au malade, pourvu que 
le soulagement et la guérison s’en suivent. 

Ce n’est pas non plus dans l'unité d'un 
spécifique pour une seule maladie, qu'on 
doit trouver à reprendre, ce sercit plutôt 
dans l’uniformité du traitement ; or, ce 
n'est point à quoi je prétends astreindre ; 
je recommande par -tout de varier 
le traitement en raison de la variété 
des sujets, de leurs constitutions et des 
circonstances. J'ai donné les moyens, non- 
seulement de différencier l'usage de mon 
Elixir , mais même les accessoires , les auxi- 
liaires, qui peuvent précéder , suivre ou 
accompagner son administration. L’adminis- 
tration Variée d’un remède unique , n'est 
pas une routine , tandis que j'en vois 
une réelle dans la conduite de la plu- 
part des médecins, qui, sans égard pour 
la diversité des individus, n'ont pour cha- 
que maladie’, qu'un traitement uniforme, 
rout'ne bien vicieuse, bien dangéreuse , 
sur laquelle tomberoit ou devroit tomber 
avec justice les reproches faits injustement 
à l’administration raisonnée de mon spéci- 
fique. sd 

La cause de la Goutte bien analysée, 
étant une quantité de matières mucilagi- 
neuses , visqueuses , glaireuses, crasses, 
épaisses, acrimonieuses, dont le résuhat 
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est un principe unique de densité ; il n’est 
besoin que d’un seul remède pour la dé 
truire , pourvu qu'il contienne beaucoup 
de sel; puisque par-tout où les sels abon- 
dent , les mucilages, les glaires, les visco- 
sités disparoissent ; mais il faut que ce sel 
puisse parvenir dans le sang, circuler avec 
lui, sans pouvoir être altéré. Car l'humeur 
goutteuse réside souvent dans de petits 
vaisseaux , et ce n’est qu'à la longue, que 
les remèdes peuvent y parvenir , d'autant 
plus que ces vaisseaux sont obstrués par 
le dessèchement des humeurs; aussi ne 
peut-on trouver tous ces avantages que 
dans un médicament composé d’un sel vo- 
latil, bien pur, et mêlé avec des parties 
onctueuses, douces et balsamiques, qu'il 

dépose dans sa route. 

Malsré ces observations , que les malades 
ne se flattent pas d’une cessation subite 
_des douleurs ; qu'ils ne s'étonnent pas même 
de les voir quelquefois redoubler selon le 
terme où ils se trouvent de leur aitaque. 
. Car plus elles seront vives et plus la cure 
‘en sera prompte. Vouloir du calme dans 
les premiers jours , c’est désirer un soula- 
gement palliatif. Comme les eaux dont on 
suspend le cours, après s'être rassemblées 
en plus grand volume , brisent les obstacles 
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et les digues, ainsi les humenrs amoncelces 
reviennent avec fureur causer un plus af- 
freux ravage ; c’est. /pourquoi il n’y a point 
de remèdes plus darbereux que les calmans, 

les anodins , les rafraîchissans , à moins qu'il 
n’y aille de la vie par l'excès des souffrances, 

qu’on pourroit alors mitiger. Mais qu'il faut 
de prudence et de discrétion dans cette cir- 
constance ! exception si rare qu'on ne doit 
jamais s'en tenir à la déclaration du ma- 
lade, toujours désireux à son désavantage 
d’un allégement passager de ses maux. Le 
pouls , en ce cas, doit être la boussole. Il 
faut fermer les oreilles aux cris des souffrans 

et devenir impitoyable, pour être plus utile 

et plus secourable. 

Quand la Goutte est bien fixée aux extré- 
mités, on doit respecter cet effort vainqueur 
et salutaire de la nature, et c’est toujours 
une très-grande imprudence d'employer 
les repercussifs. Si on fait même usage de 
quelques moyens propres à calmer la vio- 
lence de la douleur , on doit être bien loin 
de chercher à la “Rte entièrement , mais 
il faut tâcher seulement de la rendre to- 
lérable, puisqu'on doit la regarder elle- 
même comme un remède. Un Goutteux 
souffroit les douleurs les plus cruelles dans 
un accès quilui étoit survenu : un mé- 
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decin prudent crut pouvoir se permettre 
d'appliquer une foisles sang-sues pour di- 
minuer un peu leur violence ; un autre mé- 
decin qui fut appellé , imagina qu'il pouvoit 
aller au-delà ; il fit appliquer successivement 

cinq à six fois les sang-sues pour dissiper en- 
tièrement la douleur. Les effets de cette pra- 
tique inconsidérée furent la mort du malade, 
par le transport de la matière morbifique 
de la Goutte à l'intérieur. 

Cependant lorsque la douleur est exces: 
sive , il faut la tempérer ; car quand elle est 
extrême, elle peut causer un délire fâcheux, 
ou une syncope funeste , au point de ne 
mettre fin aux tourmens les plus intoléra- 
bles , que par la mort, Si le malade est 
jeune , vigoureux ,; et considérablement 
échauffé , on peut lui ouvrir la veine au 
commencement de l'accès ; mais si on con- 
tinue de faire la même chose à chaque 
paroxisme ,; on enracinera chez lui la 
Goutte de plus en plus; on lui fera faire 
plus de progrès en peu d'années, qu'elle 
n'en auroit Fait sans cela dans un tems bien 
plus long. Ainsi l’urgence seule d’un péril 
imminent doit déterminer à cette opération, 

Je ne veux donc pas étouffer toute com. 
passion, ni me refuser aux soulagemens 


\ 


084 Manuel des Goutteux 


innocens que peuvent demander les ma: 
lades. On va le voir par ce qui suit : 
Les insomnies sont quelquefois si fatisuan- 
tes , qu'elles pourroient occasionner chez les 
Goutteux des. maladies plus dangereuses 
que la Goutte même. Or, comme il faut 
attribuer ces insomnies à la violence des 
tiraillemens et des distensions dans les fi- 
bres ,il est à propos de se tourner du côté 
des délayans, qui en même tems qu'ils 
tempèrent les douleurs, peuvent évacuer 
quelques parties de l'humeur goutteuse ou 
rhumatismale. Il faut prendre quelques iave- 
mens simples , ou tout au plus émolliens » 
faire usage deux ou trois fois par jour , 
sur-tout le soir, d'une orangeade, d’une 
limonade foible , d’un lait d'amende (1) ou. 
LS LUE CERN DE PANETTIERE COS DD AE CIDRE PR LU NS 


( 1 ) On prend quinze à seize amandes douces , on 
les met dans un vase , on verse dessus de l’eau très- 
chaude ou bouillante. On les laisse reposer squelques 
instans dans cette eau, ce qui facilite le moyen de 
les peler ; la pellicule Ôtée , on les concasse douce- 
ment , et on les pile en versant de tems en tems de 
l'eau par proportion, pour en faire le lait ; quand on 
le voit bien blanc on le passe au travers d’un linge que 
lon exprime , puis on repile le marc pour en tirer 
de nouveau du lait, qu’on passe de même et ainsi 
jusqu’à ce qu’on ait obtenu une bouteille ou pinte de 
Paris, dans laquelle on fait fondre deux onces de sucre, 
On peut substituer à ce lait, un eau d'orge perlée de 

d'une 
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d'une tisanne légère, telle que celle qui est 
faite avec l'iveite, la germandrée , le cac 
pillaire de France. On y ajoutera un 

eu de sucre, ou de miel si le sujet est 
| échanffé ,; ou l’on l’édulcorera par quelque 
sirop convenable. Il ne faut vivre que de 
bouillons :très-légers ; point de gelées ni 
de confiture ; peu de soupe ou de potage, 
s'il y a plénitude , et si le sujet est d'un 
Fort tempérament, Dans le cas contraire, 
on ne doit pas tenir une diète bien TIgou- 
reuse, crainte de faire tomber le malade 
dans l'inanition. Car de-là il pourroit rés 
suiter le déplacement de l'humeur, occa- 
sionné par la vacuité des vaisseaux. L'air 
doit être chaud, afin de faciliter la iranspi- 
piration qui est d'une nécessité absolue, 
On doit éviter toute étude, travail, in 
quiétude , peine d'esprit, en un mot toute 
“affection vive del'ame, parce qu'ilest prouvé 
que les passions ; même les plus agréables , : 
peuvent déplacer l'humeur, ét la fire re 
fluer à l'intérieur. Dans la Goutte on a 
Rhumatisme inflammatoire, lorsque le pas 
roxisme est accompagné de fièvre et: de 
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. riz ou de gruau, avec la même quantit! de sucré pour 
la même quantité de FAnPo qu'on aura sou de teuiy 
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douleurs très-grandes ; que le tempérament 
estsanguin , jeune et pléthorique , on peut, 
comme je l'ai dit, en venir à la saignée ; 
et de plus mettre le malade à une boisson 
légère de petit lait clarifié,, dans lequel 
on ejoute ua demi-gros de sel sédatif per 
pinte; sur-iout quand il y a. rougeur 3. 
gonflement, chaleur eë tension à a par- 
tie. Quand la douleur persiste on réitère 
Ja saignée , on continue la boisson , on fait 
usage de lavemens émolliens avec le son, 
la graine de lin., la RAFIERE et le bouillon 
_ blanc. | 

H survient quelquefois aux : Goutteux des 
crampes d’estomach. Rien de plus prompt 
mi de plus sûr pour les dissiper, même 
-quand on auroit pris l'Elixir , que de faire 
usage de quelques gouttes d'huile de mus- 
cade , où d'essence de canelle , dans deux 
cuillerées à bouche , de vin d'Espagne. 
Ce remède, aussi simple que facile, n'a rien 
d'idcompatible avec le mien, pourvu qu'on 
ka sse entre l'un et l’autre, l'intervalle de 
deux heures. 

On me dit quelquefois vaguement et 
sans preuve , que mon Elixir échauffe ;- 
cest à tort. Ce remède n'est point incen- 
diaire ; il ne porte avec lui que le dégré 
&e chaleur nécessaire à son opération ; mais 
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pour désabuser de toute erreur, je dois 
prévemir contre des effets très communs 
de la Gouite que l’on attribne trop Icsère- 
ment , pour ne pas dire faussement , à mon 
Elixir, sans vouloir se rappeller que dans 
les accès qui ont précédé son usage, on a 
passé par les mêmes épreuves ; je veux: 
dire l’échauffement et la constipation, fort 
ordinaires aux Gouiteux pendant une quin- 
gaine. Ïi semble que le ventre, sachant 
la peine que le Goutieux auroit à se re- 
muer pour satisfaire aux nécessités de Ja 
nature, veuille la lui épargner en retenant 
le tribut que, danstoutautretems, il eût été 
obligé de payer. Aussi l'estomach est-il 
d'intelligence avec lui, et lui aide-t-il, par 
le peu sos quil témoigne pour 
_ les alimens , et le peu qu'il en prend effec- 
tivement , à se retenir ; mais on doit ebrés 
D. cette suspension. 

Pour cela, il faut rappeller et favoriser 
les évacuations, soit par les urines, soit 
par les selles ; parce que l'observation a 
démontré que quand le ventre étoit libre 
l'accès diminuoit et les douleurs étoient 
moins vives. On parvient à tenir le ventre 
libre au moyen de lävemens émolliens , 
dnodins et laxatifs : comme émolliens , avec 
la mauve, la guimauve, le pourpier , la 
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graine de lin : comme anodins , avec Îa 
Jaitue , les têtes de pavot, ect. : comme 
Jaxatifs , avec la marcuriale. S'il y a des 
crudités d’estomach , on peut donner un 
ditutum de deux ou trois onces de moëlle 
de casse. à 
On yoit le même succès à l'égard des 
urines ; et pour facililer leurs cours on 
donnera des boissons délayantés , tempé- 
rentes et un peu diaphoréiiques. Par exem- 
pie , une infusion de scolopendre ou de 
leurs de sureau , ou une décoction de ra- 
cine de bardane , de scorsonerre, dans la- 
quelle on fait fondre quinze à yingt grains 
de sel de nitre puriñé, ou un scnpule, 
ou demi-gros de sel de duobus pour cha- 
que pinte de boisson. Le malade doit boire 
en pelite quantité IÏl est à propos, sur- 
tout dans l'hiver , qu'il ne boive point 
froid, et qu'on fasse désourdir toutes ses 
boissons , même le mélange de vin et d’eau, 
añn qu'il n'y ait point de contraste, en- 
tre la chaleur de l'esiomach et les boissons. 
Hi n’est pas rare de voir le défaut de secré- 
sion de la Lile , ou son reflux dans la masse 
du sang, aecompagner l'accès; on doit tota- 
lement le lui imputer. En conséquence, il 
faut rétablir cette sécrétion par les délayans 
qui sont amers @f MÉRE LENS, COMME PEU 


es des R'umatistes. 589 
‘gent être des apozèmes légers , aiguissés 
avec du sei de Glaubert, à la dose d'un, 
ou deux gros: On peut aussi employer avec 
succès les fébrifuges des anciens : l'absynte, 
la germandrée , la camomille , le cabaret, 
Je chardon beni, la chicorée sauvage , 
le pissenlit, la petite centaurée ; la gen- 
tiane , le roucow , la benoiïite , la tanai. 
sie , Le bois de quassie , l'écorce de 
saule ; pris de la même facon que le quin- 
quina, ce dernier est bien supérieur ; ls 
racine de centrayerva, mêlée avec le dou 
ble de son poids à ce dernier, l'infusion 
de l'écorce de sassafres. On ne doit pas 
négliger les purgations ; elles sont plus 


_ utiles et plus nécessaires qu'il n'est faciles 


de se l’imaginer. Il faut choisir entre les 
temèdes ceux qui ont la Faculté d'évacuer 


la bile plutôt que toute autre humeur , tels 


_sont les follicules de séné , le sel de glauber, 

qu'on fait dissoudre dans de l'eau de pe- 
tite centaurée ou depetit chène; on y ajoute 
de la manne ; on passe le tout, et où y 
dissout quelqne sirop comme celui ds 
pomme composé. 

Si les urines sont moins abondantes qu'à 
l'ordinaire, les diurétiques doux sufüsent, 
tels que les infusions des plantes susdites, 
et encore plus la bétoine des bois, qu'on 
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sait inffucr à la dese de huit feuilles dans 
une livre d'eau commune , ou quelque 
tisane lésère dans laquelle on fait fondre 
un peu de sel de nitre. y 
Queique je désapprouve en général tous 
les remèdes externes, cependant si le ma- 
Jade est fort impatient, et qu'il souffre 
trop, on pourra recourir, pour lui procurer 
un calme innocent , à des topiques relà- 
chans, adoucissans ét tant soit peu apé- 
ritifs et résolutifs, tels que les suivans. 
-On met le pied ou la main malade dans 
Feau ou le bouïlon de tripe, pour relä. 
cher la partie affeciée , et calmer la dou- 
leur. On se sert aussi d'une décoction de 
mauve, de guimauye, de camomille, de 
mélilot. On met de même le membre dans 
ces décoctions, et on l'y tient long-tems. 
L'effet de ces remèdes est de détendre, : 
de ramollir, d'atténuer l'humeur de plus 
en plus, et de l'attirer sur la partie qui a 
commencée d'être attaquée. On peut leur 
substituer le lait où le petit lait, ou ce 
qui seroit encore plus adoucissant, faire 
- couler du lait de chèvre, sortant de la mam- 
melle, sur la partie souffrante. Dans les 
affections sourdes de Rhumatisme ou de: 
Goutte, je prescris la décoction d’écorce 
de saule ; je fais frapper modérément avec 
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«la main les parties affectées, ce qui dissipe 

les accidens. Ges petits coups redoublésont 

-êté bien souvent sous mes déc d'un ef- 
:fet étonnant. 

+ Je ne déguiserai pas ce que je sais des 
cataplasmes ; je les ai vus quelquefois sou- 
“lager ; mais j'ai reconnu aussi que ceux 
‘mêmes qui n'éroient point reperoussifs, 
ne faisant qu'attirer les humeurs et rendre 
Ja partie trop souple, il étoit à craindre 
qu'un long nsige de leur application, ne 
perdit enfin les membres, en affoiblissant 
les jointures à chaque attaque de Goutte. 
Les plus doux et les plus émollrens devien- 
nent répercutifs; si on les laisse trop long- 
temps, qu'ils se réfroidissent et que les ma- 
-tières dont ils sont faits viennent à s'épais- 
sir, à sécher et encore plus à se compac- 
‘ter et se durcir. Îls diminuent à la vérité 
‘la chaleur et la douleur, mais l’engorge- 
ment et la tuméfaction HN au point, 
qu'il est quelquefois difficile ou impossible 
d'en triompher," sans doute parce que le 
relâchement qu'ils excitent donne lieu à 
un épanchement plus rapide da l'humeur, 
par rapport aux simples euflures et du suc 

osseux, par rapport aux ankiloses. 
ne faut donc pas employer long-temps 
R 4 
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l'application des émolliens , même dans es 
Cds nécessaires, 2110 Ja. 4.294 
je: n'appronve pas plus l'usage Hs vési< 
cäloires et des cautères, que celui des 
cataplasmes. Sans les condamner abso- 
lument dans un paroxisme violent et 
menaçant , je les condamne dans l’état 
ordinaire de la Goutte , ou leur effet 
essez inutile, pour ne pas dire plus, ne 
tirant presque que la partie la plus lympide 
des humeurs, a fréquemment encore d'au- 
tres suites fàcheuses. Il arrive souvent 
que leurs principes passent dans les voies 
de la circulation, se portent sur la vessie, 
et occasionnent quelquefois des rétentions 
d'urine, ce qui nécessite de donner au 
malade des boissons mucilagineuses, gom- 
meuses, du petit-lait, ou'des émuisions, 
auxquelles on joint le sel de nître à petite 
dose. Ajoutez à ces inconyéniens, l'em- 
barras, la gène, le désagrément des pan- 
semens , l'incommodité de la plaie, la né- 
cessité della servitude de ces soins, les dan: 
sers de leur cessation. 
J'en dis à-peu-près autant des emplâtres.. 
Elles ne sont pas absolument sans effets ; 
mais, outre l'inconvénient ci-dessus , 
comme je crois qu'elles n'agissent généra- 
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lement qu'en écartant l'humeur, qu’elles 
bouchent, qu’elles obstruent , on doit tou- 
jours appréhender qu'elles ne cautent quel- 
_ que accident, ou dans les entrailles, où 
dans l'estomach, ou dans le cerveau, et 
par conséquent qu'elles ne fassent pius de 
-mal que de bien, en s’opposant à la trans- 
piration. Ainsi, tous les corps gras, en bou- 
chant les pores par lesquéls cette humeur 
s’exhale continuellement , mettent un ebs- 
tacle à sa sortie ; et peuvent produire des 
maladies cutæées. Voila la cause des éré- 
sipèles , des gales et autres affections pso- 
riques qu'on yoit souvent suryenir après 
l'application des topiques ou des emplätress 
Maigré ces inconvériens trop communs, 
Part emploie avec succès les topiques , 
dans les cas où une extrême sensibilité des 
viscères, et quelques autres obstacles d'une 
nature quelconque, ne permettent pas de 
se servir des remèdes internes. C'est ainst 
par exemple , que le bain tiède est un des 
meilleurs moyens d'adoucir les humeurs 
_Âcres, de les délayer, de les étendre, et 
de porter beaucoup de fluide aqueux dans 
l'intérieur du corps, sans affoiblir l'esto- 
mach par les boissons amples qui seroient 
nécessaires pour cela. L’eau dans laquelle 
le corps plonge , est absorbée en grande 
KR 5 
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quantité par les vaisseaux vaineux , et elle 
pénètre promptement dans l'intérieur et le 
tissu des viscères membraneux. On n’a pas 
encore employé toute la ressource que la 
médecine peut espérer des bains médica- 
menteux. Il reste beaucoup à entrepren” 
dre dans ce genre de soulagement; et il y 
a tout lieu d'espérer que les essais que l’on 
feroit sur cette espèce de remède, seroient 
couronnés de succès dont on ne pourroit 
point se flatter par d’autres moyens. . 
L'eau tiède relâche le tissu de la peau, 
et détermine une transpiration abondante ; 
froide, elle resserre les pores et donne 
du ton à tout le systéme. Les anciens se 
baignoient fréquemment , aussi étoient-ils, 
€t particulièrement les gens du peuple, 
moins sujets que nous à certaines mala- 
dies, qui ne reconnoissent pour ‘cause j 
que la mal-propreté. À Rome, tout le 
monde prenoit des bains tous les jours; 
on sy faisoit frotter la peau pour faciliter 
la transpiration. Le gouvernement devroit 
s'occuper des moyens de faire participer 
gratis, le peuple à ces ablutions salutaires, 
Elles sont sur-tout, nécessaires dans les 
guérisons lentes, et chez les sujets dun 
tempérament sec, et ardent. : 
Les bains à chaleur naturelle , ayant ou 
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‘hors: de l'attaque de la Goutte et du Rhu- 
matisme, pris un peu moins chauds que 
froids en pleine santé, procureroient les 
plus grands biens, même dans notre ma. 
mière simple et mesquine de les prendre. 
Que ne pourroit on pas en attendre, en les 
prenant à la manière des Indiens, dont 
M. de Savary nous a donné une descrip- 
‘tion si intéressante, que je ne puis l'omet- 
tre ? Ces peuples en tirent le plus heureux 
parti : c'est la suprême volupté et un prin- 
cipe de santé que nous devrions et que nous 
pourrions nous procurer en Europe. 
Les personnes qui prennent les bains ne 
sont point emprisonnées comme en France » 
dans une espèce de cuvier , où l’on n'est 
jamais bien à son aise. Couchées sur un 
_drap étendu , elles prennent librement 
toutes les postures qui leur conviennent. 
Cependant un nuage de vapeurs odoranies 
les enveloppe et pénètre tous les pores. 

Lorsqu'on a reposéquelque tems, qu’une 
douce moiteur s'est répandue dans tout le 
corps, un serviteur vient, vous presse mol- 
lement, vous retourne , et quand les mem 
bres sont devenus souples et flexibles , 
il fait craquer les jointures sans effort. Il 
masse et semble pétrir la chair, sans que 
l'on éprouve la plus lésère douleur. 

RE 
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Cette opération finie, il s'arme d'ungand 
d'étoffe, et vous froite. ongtempst. Il dé- 
‘tache du Corps , des espèces d'écailles, et 
enlève jusqu'aux saletés imperceptibles qui 
bouchent les pores. La peau devient douce 
et unie comme le satin. La poitrine se di- 
late, et l'on respire avec volupté. Parfai- 
tement massé, et comme régénéré , on 
sent un bien aise universel. Le sang cir- 
cule avec facilité , et l'on sé trouve dégagé 
d'un poids énorme; on éprouye une sou- 
plesse, une légèreté jusqu'alors inconnues: 
41 semble que l’on vient de naître, et que 
l'on vit pour la première fois. Un senti- 
timent vif de l'existence se répand jus- 
qu'aux extrémités du corps, tandis qu'il est 
livré aux plus fatteuses sensations. L'ame 
qui en a la conscience, jouit des plus agréa- 
bles pensées ; l'imagination se promenant 
sur l'univers qu'elle embellit, voit par-tout 
de riants tableaux, par-tout l’image du bon- 
heur. Si la vie n’est que la succession de 
nos pensées, la rapidité avec laquelle la 
mémoire les retrace alors, la vigueur 
avec laquelle l'esprit en parcourt la chaîne 
étendue , feroit croire que , dans deux heu- 
res de calme délicieux qui suit ces bains, 
on vit un grand nombre d'années. 
Tels sont ces bains dont les anciens 
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recommandoient si fort l'usage, et dont 
des Egyptiens font encore leurs. délices. 
_ C’est-là qu'ils préviennent, ou: font dispa- 
‘roître la Gouite, les, Rhumatismes, les 
catlharres, les maladies de la peau, qui ont 
pour principe le défaut de transpiration , et 
ce malaise ài ordinaire aux autres nations, 
qui n'ont pas.auiant de soin d'entretenir 
la propreté du corps. - 

Les fumigations ont de bons effets. On 
peut les faire ayec des substances solides ; 
mais les bains de vapeurs valent mieux et 
font beaucoup de bien; parce qu'ils ra- 
molissent avantageusement le tissu de la 
peau, ouvrent ses pores , et les pénètrent 
plus facilement. Ces derniers remèdes don- 
nent moins lien de craindre la répercus- 
sion; mais le meilleur est la patience , 
avec l'efficacité infaillible de mon Elixir 
ordinairement seul et sans auxiliaires , que 
quelques tisanes lépères. 

Cependant pour ceux qui ne craindront 
ni l’embarras, ni la dépense des bains de 
Vapeurs, propres à favoriser la transpira- 
tion, sans incendier la masse du sang, 
je crois devoir exposer ici la manière de 
les pratiquer. On fait mettre d’abord le 
malade dans son lit bassiné avec un peu 
de sucre. On ve ensuite ses couvertures 
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favec deux demi-cerceaux, dont l'un est 
au milieu du corps, et l’autre au milieu 
des jambes. Ces deux demi-cerceaux sont 
liés ensemble au moyen de baguettes et 
“forment une espèce de voûte. On place un 
réchaud près du lit, on le charge d'un 
«verre plein d’eau, dans lequel on a mis 
deux ou trois poignées de plantes émol- 
Jientes. On recouvre ce verre avec un cou- 
vercle de fer blanc, qui est terminé en 
forme d'entonnoir. On adapte à cet ap- 
pareil un tuyau qui va se perdre dans la 
capacité de la voûte formée sur les cer- 
‘ceaux. Où pousse le feu jusqu'4 ce que la 
décoction bouillie d’une manière soutenue, 
et par ce moyen les vapeurs sont con- 
duites dansle lit du malade, au point qu'il 
se trouve dans une atmosphere émolliente 
qui ouvre les pores et va atténuer et di- 
viser l'humeur qui y est engorgée. La 
chaleur qui se répand dans le lit opère 
gs mêmes effets; de plus, cette chaleur 
qui augmente insensiblement, raréfie l'air 
extérieur qui frappe l'habitude du corps; 
l'air qui est inné dans la masse des fluides, 
ne trouvant plus d'obstacle, à l'extérieur, 
se rarélie, pousse les humeurs du centre 
a la circonférence. Ces effets de la nature 
aidée de l’art, provoquent la transpiration. 
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Élle a coutume de se manifester par les 
pieds, et insensiblement elle se propage 
‘dans toutes Les parties. Cette transpiration 
n'incommode, ni n'affoiblit les malades ; 
ils se sentent à leur aise, Rien donc de plus 
salutaire, que les fumigations, qu'on peut, 
à limitation des anciens, faire recevoir 
-sur toute l'habitude du corps, et singuliè- 
rement sur toutesles parties, qui après avoir 
‘ été molestées et distendaes sont relachées 
et affoiblies. 

Quoiqu'il importe d'être d’une réserve 
extrême dans l'application des topiques du- 
rant un accès de Gouite , il paroît cepen- 
dant qu'on doit faire une exception en 
faveur de l'eau en vapeurs. Les observa- 
tions que rapporte le docteur Sparrman, 
sur cet objet , inspirent la plus grande con- 
fiance. Ce voyageur Suédois, après avoir 
souffert la faim plusieurs jours dans les dé- 
serts, fut accueilli par un riche propriétaire, 
qui lui faisoir- faire une excellente chère. 
Ilavoitsenti quelques atteintes de là Goutte 
dans le désert; mais alors elle se déclara 
d'une manière violente. La roideur qu'il 
sentoit dans les muscles et les articulations, 
jointe à des douleurs aigues et à une cha- 
leur sèche, répandue sur toute la peau, 
lui donnèrent l'idée de prendre un bain 
de vapeurs. Deux personnes malades de 


4oo Manuel des Goutteux 
la Goutte, en Afrique, à qui …l ävoit 
ordonné des bains chauds artificiels, s’en 
étoient bien trouvées: il avoit vu aussi 
plusieurs exemples de l'efficacité des bains 
chauds, dans œecite maladie : ces con- 
sidérations ,; jointes à un état de souf- 
france insupportable et au repret de perdre 
son temps, l'engagèrent à faire la: mème 
épreuve sur lui-même , et à rejciter le pré- 
jugé ordinaire, qui fait regarder l'eau 
comme dangereuse dans Ja Goutte. 
L'appareil fut aussi simple et aussi aisé 
que le remède. Il plaçoit ses pieds deux 
fois par jour, pendant trois ou quatre heu- 
res de suite sur un bâton qui traversoit 
une cuve remplie d'eau chaude, dans la- 
quelle la vapeur et la chaleur étoient con- 
centrées par quelques couvertures de hit, 
et entretenues par l'addition de quelques 
pierres chaudes. Il enfoncçoit quelquefois 
ses pieds dans l'eau ; mais il lui sembloit 
que la vapeur seule,le soulageoïit plus promp- 
tement et d'une manière plus sensible , 
et d’ailleurs l'eau preduisoit un gonflement 
avec une espèce de spasme. ln quelques 
jours il fut totalement guéri, et il eut, 
a-peu-près dans le même temps, le plaisir 
de guérir par le même moyen, la femme 
d'un fermier qui, ayec la Goutte, étois 
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sencore aigée d'une fort mauvaise consti- 
tution, et qui, depuis: plusieurs années, 
-avoit les pieds si enflés-et si douloureux, 
… qu'elle :ne:pouvoit: les ‘poser à terres 

“Depuis son retour en Suède, M. $parrman 
na pu, persuader à aucun Goutteux de 
faire usage de ce remède, et de vaincre une 

. répugnance aveugle, mais fondée :sur des 
préjugés contraires. Il pouvoit: cependant 
citer, à l'appui de son opinion, celle de 
M. Tissot , qui, dans son traité des ma- 
ladies des gens du monde, recommande 
les-bains des pieds demischauds, contre la 
Goutte; ce qui ne peut en effet que dé- 
tendre ;:relâcher et procurer une trans- 
-piration locale et plus abondante de l'hu- 
meur quiÿ est attirée. 

La physique nous apprend à quel point 
le feu volatilise les substanees dont on se 
sert pour faire les fumigations , et avec 
quelle énergie les vapeurs médicamenteu- 
ses pénètrent et s'insinuent dans les pores 
dutissu de la peau. Elles y produisent une 
dilatation favorable, qui rappelle l'esprit 
vital, ranime la chaleur, la circulation 
et donne du mouvement, du ressort aux 
vaisseaux qui étoient trop relächés. Mais 
il faut en seconder les opérations par des 
layemens convenables , par des décoctions 
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émollientes, et par les alimens propres à 
tenir le ventre libre: ::: | 

Quoique la Goutte et le Ré diute 
soient connus chacun sous une seule dé- 
nomination , le traitement et le régime 
doivent être relatifs à la œualité de l’hu- 
meur et à la différence des constitutions. 
Chez les tempéramens chauds, srcs et rem- 
plis d'humeurs acrimonienses, je propose 
pour moyen irngerne, propre à exciter la 
transpiration, le lait pris pour toute nour- 
riture. Chez les tempéramens Hegmatiques, 
il n'exciteroit que la sueur, dissineroit 
l'humeur la plus limpide , et ne feroit 
-qu’accroître encore l'épaississement de l'hu- 
meur la plus dense. Un autre moyen pour 
rappeller la perspiration , soit dans la santé, 
soit dans la maladie , est un peu d'usage 
d'ail, d'oignon , de ciboule , et d'autres 
bulbes de cette nature, cuites; mais il faut 
que l’estomach soit à l'épreuve d'en bien 
opérer la coction. 

Dans les commencemens de l'accès où 
les dépôts sont sensibles au froid et à la 
chaleur en même-temps, il faut, princi- 
palement chez les tempéramens secs, avant 
de faire usage des diaphorétiques, détrem- 
per l’humeur Goutteuse, la rendre assez 
fluide par le moyen des délayans, afin 
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qu'elle soit plus propre à être évacuée par 
toutes sortes d’endroits. On en viendra à 
bout en faisant usage d’une infusion Îé- 
gtre de plantes qui contiennent un sel sa- 
voneux comme le petit-chêne, l'ivette , 
pendant une quinzaine de jours. 

Qaant la Goutte a causé des engorge- 
mens dans les viscères, je conseille le re- 
mède qui suit, et que j'ai vu souvent réus- 
sir. On fait bouillir trois pieds de veau 
et deux onces de corne de cerf rapée dans 
une pinte et demi d’eau, jusqu'à la réduc- 
tion d'une bonne demi chopine ; on passe 

“ayec expression dans un linge; on ajoute 
à la décoction, trois poignées de cerfeuil 
jeune et nouvellement cueilli; après avoir 
donné encore un bouillon ou deux, on ex- 
prime le liquide et l'on conserve cette ge- 
lée verte dans un verre de porcelaine ou 
de faïance. Pour ‘s’en servir on en fait fon- 
dre le soir et le matin une demi cuillerée, 
dans une demi-chopine de bouillon lèger, 
de veau ; l’on fait bouillir et l’on y dis- 
sout un gros ou jusqu'à demi-once de sucre 
de lait, Les malades prennent en même temps 
tous les matins un lavement composé d’eau 
de son, d'une cuillerée de miel et d'un 
quart d'ence de sel. 

Dans une cachéxie piluiteuse, accom- 
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pagnée de marasme , j'ai prescrit une s0- 
lution d’une once et demie d'extrait de trefle 
d'eau, dans huit onces d’eau descordium, 
et à laquelle on ajoutoit une demi-once 
de sel de sedlitz. Le malade en prenoit 
depuis sept heures jusqu'à une heure avant 
le diner, et depuis une heure avant le 
souper, toutes les heures alternativement, 
une et deux cuillerées. L'élixir, pendant 
l'usage de ce remède, et des deux suivans, 
étoit suspendu. 

Je propose comme un Re très-effi- 
cace dans la cacochymie pituiteuse, accom- 
pagnée d'accidens appoplectiques , une 
émulsion A ppRERR es , avec la terre foliée 
de tartre. | 

J'ai combattu ayec une émulsion de deux 
gros de galbanum et d'autant de sel amo- 
niac, une hémiplegie causée par un effroi 
€t une violente colère. Le malade en pre- 
noit toutes les heures alternativement une 
et deux cuillerées , depuis sept heures 
du matin jusqu'à sept heures du soir, 
à l'exception d'une heure avant , et 
après le dîner ; au hout de cinq jours, 
il a fait usage d'une poudre composée de 
quinquina, un scrupule de castorum, de 
rhubarbe et de sel ammeoniac purifié, de 
chacun cinq grains; on a d’ailleurs admi- 
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nistré des frictions sur le dos avec un on- 
guert composé d'une demi-once d'onguent 
de mars, deux gros de cantharides, et 
dix gouttes d'huiles de bois de rhodes. 
Lorsque l'humeur Goutteuse est en petite 
quantité comme dans les jeunes gens, la 
dépuration se faisant au moindre effort de 
la nature, qui pour lors est dans sa vi- 
gueur, le dépôt doit être unique; mais 
si l'humeur est dans une quantité consi- 
dérable, comme il arrive pour l'ordinaire 
dans les personnes âgées, la dépuration 
ne pourra jamais être faite au premier ac- 
cès par deux raisons , la première, parce 
qu'une articulation seule n'a pas une capa- 
cité suffisante pour recevoir toute la ma- 
tière qui doit nécessairement être déposée; 
la seconde , parce que les efforts de la 
nature chez les vieillards, font plusieurs dé- 
pôts, et qui durent plus long-temps ; car sou- 
ventilsn’en sont pas quittes pour une ou deux 
articulations entreprises. Îl arrive que pres- 
que toutes sontexposées à recevoir un dépôt; 
en supposant donc que chaque dépôt se dé- 
pure successivement , il doit en résulter plu-. 
sieurs accès. J’entendsparaccès, une attaque; 
de douleur qui se fait sentir pendant quel- 
ques jours et se dissipe pour reparoître À 
dans un terme plus ou moins long , tant 
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que la cause morbifique n'est pas absolu- 
ment détruite, 

J'ajoute que node chaque dé- 
pôt peut se développer successivement , 
mais même peut ne se développer qu'en 
partie, et par conséquent que sa dépu- 
ration peut se faire à différentes repri- 
ses. En comparant ces dépôts à des gla- 
ces plus ou moins épaisses, on compren- 
dra aisément que , comme les glaces ne se 
fondent pas toujours tout-à-coup, mais 
selon leurs différentes couches , ainsi les 
dépôts de la Goutte ne se dissolyent ou 
peuvent ne se dissoudre qu'à des reprises 
plus eu moins multipliées , et plus ou moins 
difficilement , selon la densité des dépôts. 

Achevons d'éclaircir les moindres dou- 
tes qui peuvent rester sur notre matière, 
Sans toutes les précautions ci-dessus, 
comme avec elles, il peut arriver, quoi- 
que bien rarement , que la maladie ré- 
siste quelque tems au remède, n’en peut-on 
pas tirer une induction contre son action 
et son efficacité ? L’objection est spécieuse 
à la vérité , cependant elle s'évanouir en 
la rapprochant de HÉARES principes in- 


contestables. 


_Gonvenons d’abord que toutes les mala- 
digs ont leurs tems Jimité » pour naître ; 
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se développer , rester dans leur force et 
décroitre. S'imaginer qu'un remède est 
inutile , parce qu'il ne détruit pas la mala- 
_ die aussi promptement que nous le désire- 
tions , et le rejetter pour en prendre un: 
autre, c'est casser sa montre, parce que 
l'éguille emploie douze heures à faire le 
tour du cadran. 

Sans doute, nul remède , quelque vertu 
qu'il ait, ne guérira dans tous les cas pos- 
sibles , soit à cause de complications ex- 
traordinaires , soit à cause d’altération, Ge 
paralisie , ou d'atonie invincibles des orga- 
mes; mais comme on ne peut s'assurer le 
cette impossibilité qu'après un usage pru- 
demment et suffisamment suivi, hi raison 
veut toujours qu'on tente un remède, même 
douteux quant aux succès, lorsqu'il ne peut 
avoir aucunes suites dangereuses , et qu’il 
peut en laisser espérer de säluiaires. Or, 
c'est ce qu'on doit attendre de tout re- 
mède , spécialement approprié à la maladie 
qu'on veut combattre. C'est donc une in- 
différence coupable pour sa santé , ou celle 
ses autres, que de ne pas le tenter , quoi- 
qu'on ne l'ait vu guérir, ni même soula- 
_ger que dans quelques occasions très-râres , 
pouryn qu'on ne puisse pas lui reprocher 
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d'avoir aggravé le mal. S'il falloit une cer-. 


titude infaillible dela cure, pour latenter, 
le:praticien le plus expert, auroit à tout 
moment les mains liées dans l'exercice de 
son art. D 

+ Eonvenons encore, que dans les maladies 


qui paroissent les mêmes , il y a souvent : 


des différences occultes, qui doiventinéces. 
sairement faire varier l’époque de leur gué- 
rison ; telles sont, par exemple , une humeur 
plus on moins tenace , plus ou moins abon- 
dante et plus on moins viciée chez l'un que 


chez l'autre ; une attention plus ou moins: 


grande à s'abstenir de ce qui peut entre- 
tenir l'humeur et la nourrir ; une exacti- 
tude plus ou moins constante à mettre en 
usage les divers moyens propres à en fa- 
voriser la résolution. Le même remède 


curatif, placé dans ces diverses circonstan- 


ces, ne peut opérer un effet uniforme , et 
ses opérations doivent varier comme les 
obstacles qu'il rencontre. 


Qu'on examine d'après ces notions si 
simples et si vraies , la difficulté proposée . 
contre mon Elixir, elle ne fera plus la. 


moindre impression. L’on voit quelquefois, 
dit-on , la maladie résister au remède ; mais 


n'est-ce /pas parce qu’on regarde. trop. tôt. 


gomme invincible au spécifique , la résis- 
Fancg 
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tance dune maladie que ce remède ne 
détruit pas au gré de notre impatience, 
et que nous-devrions faire disparoître avant 
qu'elle eût parcouru ses différentes pé- 
riodes ? N'est-ce. pas encore, parce qu'au 
Heu de prendre le spécifique un tems suf- 
fisant selon le tempérament , selon les pré- 
cautions prescrites , et de le répéter selon 
le besoin , on use à cet égard, soit par 
crainte , soit par d'autres raisons , d’une 
économie, ou d'une réservé mal entendue ? 
Rien ne nuit plus à un malade, que le 
défaut d'exactitude ct de persévérance. 
On en voit la raison ; il faut, donner au 
remède. le tems de développer son efficas 
cité. On ne doit point la révoquer en doute, 
tant que le caractère de la maladie est le 
même, quoiqu'on néprouve pas d'abord 
du soulagement. La persévérance du mal 
ne s'anifie tout au plus, qu'une plus grande 
force dans là cause qui le reproduit , et 
point du tout un défaut de vertu dans le 
remède ; et lé moyen le plus court pour 
triompher de là maladie , c'est d'en conti- 
nuer l'usage ayec les précautionseties ré- 
sérves mentionnées. 

Mais quoiqu’on puisse guérir la Goutte, 
la cure en sera plus ou moins difhcie, 
en raison du nombre et des genres de câu> 
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ses qui l'auront produite. La Goutte prove= 
nant des excès vénériens, est la plus funeste 
et la plus difficile à détruire. Celle qui est 
causée par l'abus des boissons fortes , op- 
pose bien de Ia résistance , iorsqu'elle est 
invétérée. Quant à celle qui n'a d'autre 
cause que l'excès des alimens succulens , 
il est plus facile d'en affranchirle malade. 
Celle qui aura une complication des cau- 
ses que jai détaillées , demandera un trai- 
tement plus long, plus sévère, et beaucoup 
plus d'attention. 

Un mal qui vient de Le dit Sydenham, 
un mal qui reconnoït pour cause , des excès 
dans le boire et dans le manger pendant 
plusieurs années , une mollesse outrée , soit 
dans la galanterie , soit dans l'oisiveté, ne 
peut être réparé que par une pratique lon- 
gue et soutenue des moyens qui peuvent en 
détruire la cause et réparer les désordres 
qu'il a produit ; en un mot, c'est un nouvel 
homme, qu'il faut reforger sur une snou-. 
velle enclume, Mais ce qui se peut a une 
époque de la vie, ne se peut pas toujours 
à une autre. 

On voudroit envain qu'un reméde em- 
pêchät, à la maturité de l’âge, de nousdésor- 
ganiser, On exigeroit aussi vainement qu il 
nous réorganisät ; plusyainement encore You- 


et des Rhumañrstes. 41% 
- droit-on qu'ilnous donnât l’immortalité; c'est 
ce que jene prétends pas accorder au mien. 
Conserver l'homme en raison du principe 
vital qui existe en chacun, c'esttout ce que 
l’art peut faire. Exiger ou promettre plus, 
sont deux choses écalement absurdes. Le 
vrai médecin ne promet que le possible, 
Quant à ce qu’on voit arriver quelque: 
Fois , que de deux personnes atteintes d’une 
même espèce de Goutte, l’une est guérie 
par l'élixir, et l’autre ne l'est pas dans le 
même espace de tems, il n'est pas ntces- 
saire de recourir à la diversité des teime 
 péramens pour expliquer ce phénomènes 
La seule différence dans ia manière de se 
conduire en donne ordinairement 4 clef: 
Qu'on y fasse attention , etl'on verra qu'un 
_ malade fayorisera plus que l’autre, Faction 
du remède, soit en délayantles humeurs, 
soit en ménageant la iranspiration que ce 
spécifique excite , soit en s'absienant de tout 
aliment de difficile digestion , etc. C'est 
en regardant ainsi les choses de près, que 
nous nous somines assurés que la variété. 
des effets qu'on remarque dans l'élixir ; 
vient toujours de quelque cause étrangère 
qu'on lui oppose , ou de quelque omis- 
sion, dont on ne voudroit pas lui tenir 
compte dans le rétdrdement de la guérison, 
| PRE 
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Sans contredit le remède est efficace pour 
toute espèce de Goutte dans tous les tem- 
péramens; niais il est vrai aussi, que son 
efhçacité doit se manifester d’une manière 
plus lente ou plus promfÿte, selon le nom- 
bre et l'énergie des obstacles qu'elle a à 
surmonter. Vouloir une uniformité dans 
ses opérations, cest ne pas connoître de 
la matière dont on parle, et tomber dans 
les contradictions les plus déraisonnables. 
_. Ces notions gravées dans tous les esprits, 
non-seulement par les lecons de la saine phy- 
sique , mais par celles du simple bon sens, 
promettent la plus grande faveur à ma 
découverte ; puisque d'expérience fait voir 
la vertu singulière de mon Elixir et sa 
propriété à détruire dans tous les cas pos- 
sibles , toutes les maladies goutteuses , 
rhumatismales , et leur complication. Jus- 
qu'alors un système très-simple et très-rai- 
sonnable ne pouvoit prendre, à cause de 
l'empire des préjugés contraires ; ‘mais 
enfin il doit triompiier quand la pratique 
prouve la théorie, et que la théorie vient 
à l'appui de la pratique. 

Guérir, dit un docteur tres-éclairé , fut 
et sera toujours la première intention d'un 
véritable médecin ; mais elle n'est pas la 
seule, Ses vues ne se bornent pas là. Elles 
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ont encore pour objet de gerantir et de 
prévenir les maux. En effet, si c'est avec 
raison que l’on regarde comine beaucoup 
plus avantageux à l'humanité, l'art de pré- 
server des maladies, que celui de les gné- 
tir, la médecine prophilactique, doit ob- 
tenir la préférence sur toutes les autres 
‘branches de cet art salutaire; elle rendroi 
inutiles les autres parties de cette science, 
si elle étoit portée ,à sa perfection. 
Lorsqu’en santé .on n'empêche pas que 
les semences de maladies ne raïssent peu-à. 
peu, ou qu'étant nées, elles ne se déve- 
loppent, on est menacé d'un dangér pro- 
chain. On ne détruit entièrement nne ma- 
ladie, qu’en enlevant toute la complexion 
des qualités qui l'entretiennent. Mais comme 
dans les maladies invétérées ou qui sont 
bien compliquées , il est très-rare qu'on 
puisse enlever en même-temps toutes ces 
qualités , on doit entreprendre de les 
corriger les unes après les autres, afin de 
détruire peu àx-peu la cause morbifique, 
qu'on ne peut chasser d'un seul coup. 
Je crois donc de mon devoir de donner 
ici aux personnes, qui n'ont point, où 
n'ont presque point été atteintes de la 
Goutte, mais qui y paroissent disposées, 
et en ont ressenti quelques symptômes 
| S 3 
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précurseurs, de se tenir en garde contre 
cette cruelle ennemie de leur santé. On 
méglise presque toujours ce mal dans 
les commencemens , sans prévoir qne ses 
plus légères attaques sont un présage trop 
certain dune vie longuement souffrante 
et douloureuse, comme la rendent pres- 
que toujours Îles maladies négligées. Un 
peu d'usage de mon remède obyieroit dès. 
l'abord, aux premiers accidens, et en arrè- 
teroit les suites fâcheuses ; tandis que, 
plus on retarde, plus ils empirent, plus 
les difficultés opposées à la guérison se mul- 
tiplient, ainsi que le démontre une fatale 
expérience; on ne peut donc trop tôt rent- 
plir cette maxime : 
Remédiez au mal, dès ses premiers accès; 


Trop tard, vous employerez vos efforts sans succès. 


Ce précepte est applicable non-seulement 
à ceux qui, sans avoir rien essuyC, peuvent, 
par leur constitution, par hérédité ou: par 
leur genre de vie, avoir quelque disposi- 
tion à la Goutte ou au Rhumatisme ; 
mais encore à ceux qui; sans en être 
affectés actu, y sont sujets. Les uns et 
les autres, aux moindres pressentimens, 
pourront dissiper par quelques prises de 
l'élixir , les malsaises, les gènes, les em 
barras qu'ils épreuyeront ; et même sans 
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rien ressentir, il leur sera. utile de deux 
ou de trois en trois mois, ou au renouvel- 
lement des saisons , et principalement au 
Passage de l'été à l'automne, et de l'hiver 
au printems, de ne pas négliger cette pré- 

Caution pour se mettre absolument à à J'abri 
de toute atteinte, 


ci 
En 
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CHAPITRE XVII. 


Du régime convenable à chaque 
&empérainent. 


F 

Ar parlé d'une manière générale de 
la disposition que chaque tempérament 
pouvoit apporter à la Goutte par sa qua- 
lité dominante, il est à propos, je crois, 
de tracer un régime qui en combatte les 
vices, régime que la prudence modiféera 
ou pourra modifier , selon la diversité des 
sujets et de leurs constitutions. 

Les bilieux, étant comme nous l’avons 
observé, fort sensibles et prompts à se met- 
tre en colère, doivent éviter toutes sortes 
de dispates et tout ce qui peut emflammer 
leur sang et leurs humeurs. Ün air trop 
chaud , les vins fumeux, les liqueurs spiri- 
tueuses , les exercices violenset les passions 
vives leur sont nuisibles. Tout ce qui est 
extrêmement froid, comme l'air glacial, 
les boissons frappées de la glace, etc., ne 
leur conviennent pas, parce que l'effet de ce 
grand froid , est de coapuler le sang déja 
dépouillé d'une humidité suffisante. C'est 
sur-tout en été, que les bilieux doivent 
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ménager leur santé, en prenant un ré- 
gime humectant et rafraîchissant. Les lécu- 
mes et les semences , comme les pois les 
fèves , les cardes, les choux-fléurs, etc, 
ne peuvent que leur être salutaires , ainsi 
que l’usape da riz et de la semouiile ; les 
fruits bien mürs, comme pêches, poires, 
raisins , cerises , fraises , etc. sont très- pro- 
pres à les rafraichir. 

Les bilhleux doivent boire beaucoup, 
principalement en été, Le vin vieux bien 
trempé, doit être leur boisson ordinaire : 
ils n’en feroient peut-être que mieux , s'ils 
pouvoient s'en tenir à l'usage de l’eau 
pure. C'est ce qu'ils peuvent éprouver et 
décider eux-mêmes par expérience, plus 
périinemment que ne le peuvent les iné- 
decins , par la théorie la plus scientihique. 
Enfin , ils doivent varier leurs occupations, 
se dissiper , modérer leurs passions, et ne 
pas trop se liyrer aux plaisirs, 

Le régime le plus propre aux mélarrco- 
digues, consiste à introduire dans le sang 
assez de liquide pour em pénétrer et divi- 
ser les parties trop rapprochées. 

11 leur importe de proscrire tous les alis 
mens difficiles à digérer, acides et secs, 
les viandes noires , trop grasses, le gibier ; 
le er huïleux , etc. ; ils se trouveront 
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bien de l'usage des viandes de boucherie 
et de la volaille. Ils peuvént quelquefois 
assaisonner les viandes, des herbes potagè- 
res, simples ’et humectantes. Les fruits 
mürs leur conviennent , ainsi que les su bs- 
tances muciagineuses, tel que le miel et 
le sucre. Ils ont besoin d’une boisson abon- 
dante , rafraîchissante , humectante. Ils 
peuvent faire usage d'un vin blanc, léger 
et fort trempé. Ils ne feroient pas mal 
de prendre quelquefois le matin du petit 
lait ou de la tisane d'orge ou d'avoine. 

. Les mélancoliques doivent s’accouiumer 
: à un exercice modéré , tel que celui du 
cheval, de la paume, de la promenade, 
du jardinage , etc, ; ils feront bien de fuir 
l'oisiveté, les gens tristes, et lapplication 
trop longue ; ils doivent choisir leur habi- 
tation dans un air frais et sain, 

. L'humeur qui domine dans le tempéra- 
ment pllegmatique , est visqueuse ; MuUCI- 
lagineuse et aqueuse. Le sang embarrassé 
par des matières gluantes , cireule difhci- 
lement. Les phlegmatiques en conséquence 
doivent éviter tous les alimens rafraîchis- 
sans , tels que les viandes des animaux en- 
core jeunes , comme le veau, l'agneau, le 
cochon de lait , les poissons huileux et trop 
petits , les farineux non fermentés ; les 
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fruits d'été, les plantes et racines rafrai- 
 chissantes , comme les salsifis , les épinars, 
la laitue, la chicorée , etc. La soupe mi- 
_ tonnée leur est pernicieuse. Ils feront usage 
des viandes faites, comme le bœuf, le mou- 
ton, la volaille , et le gibier ;. des végétanx 
qui contiennent des sels alkalis volatils ; 
des aromates et plantes diurétiques , telles 
que les asperges , les artichauds , le cé- 
léri, l'ail, la rocambolle , les échalottes , 
le cresson , les raves et radis , la moutarde 
le thym è L romarin , la sariette, la marjo- 
laine, le laurier, la sauge, etc. Ils doivent 
s'abstenir de toute boisson acide et rafrat- 
chissante , comme bierre , cidre , GER de 
etc. Ils peuvent boire sur- tout à la. ia du 
repas, le vin pur, même le plus vif J'oses 
‘rois presque leur permettre fuiae des 
liqueurs , pourvu cependant qu'ils nou 
fissent pas excès. Une des plus salubres , 
est celle dont j'ai parlé, page 1565. En pé- 
néral ils doivent manger et boire peu, if 
my pas de tempérament plus piopEe au 
jeûne et à la diète exacte. 

Les phlegmatiques doivent faire beau: 
coup d'exercice , afin de déplacer, de dis- 
soudre les glaires, et d’ accélérer la circu- 
Jatation : la course à pied ou à cheval, la 
paume , la chasse , un travaille rude et con- 
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tinuel leur séront favorables, On rie voit 
point de pitnitéux parini les ouvriers de 
Ja Caïipaghe et les soldats, cé n'ést que 
chez les enfans ,les Fermes , les gens oisifs, 
ke$ ésclaves de l'opülénce, ét lés géns sé 
déntairés qu'on les trouve. 

Lés sangurris oivént éviter tous les mets 
et les ragotûts qui éontiennent des parties 
huileuses et trop dé sel, tels que viandes 
noires , lé éañard, là méaquereuse, etc. s 
les plañtes ét les aromates , qui renfer- 
ment une huile éssentielle, ou un sel alkali 
volatil, comme le poivré , la giñgémbre, 
la canelle , lé macis , là muscade, l'ail, les 
oignons , la Hobtarde . été. Lés Hifi 
ét les fruits nouvéäux , l'huile et le béurre. 
Îs doivent faire usagé des viandes des 
animaux qui vivént d'herbes ou de gräinés , 
gomme le bœuf, le mouton, le veau, la 
volaille, le gibier dofit la chair est blanche, 
tels que les cailles, les faisans et le lapreau ; 
mais avec modération; ainsi que de tout 
te qui forme beaucoup de sang. Trop de 
confance dans leur bônine constitution pour: 
roit leur attirer des maladies cruelies. Les. 
Hqueurs nourrissäntés, telles qué la bierre 
et le cidre, leur sont pernicieuses, de mème 
que les férméntéés. 
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Les sanguins doivent faire un exercite 
modéré, afb d'entretenir la circulation du 
sang, ‘Ja promenade et le cheval, onu un 
travail peu fatiguant, rempliront aisément 
cét objet ; ils doivent avoir grande atten- 
tion quand ils ont chaud, de ne pas s’ex- 
poser à un air Froùl, s'ils veulent éviter 
les rhumes, les fluxions , les rhumatismes 
et la Goutte. 

Si malgré ces sages précautions, les per- 
sonnes sanguines, se trouvoient InCommMo- 
dées par une trop grande abondance de 
sang, elles pourroient , loin de la période 
ou du retour du paroxisme, tenter une 
saignée, elles doivent aussi se réduire à 
une diète scrupuleuse , à l'eau pure, si 
élles ne sont point âgées, et faire plus 
d'exercice que de coutume, Elles recon- 
nofront cette surabondance de sang aux 
maux de tête, aux pesanteurs, aux assou- 
pissemens , aux étourdissemens. 

Les lecjeurs ont vu dans tout mon ou- 
vrage mon attention constante à leur don- 
ner les avis les plus utiles pour leur santé, 
je voudrois que la pratique en fût si eff- 
cace, qu'elle pût préserver de toutes les 
maladies ; mais si je n'obtiens pas absolu 
ment ce but; au moins m'aupplaudirai-je 
d'ayoir contribué à rendre ceiles qui sont 
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l'objet de ce traité, aussi rares qu'il est 
possible, en donnant les moyens de les 
prévenir, de.s'en préserver, et d'en gué- 
rir même radicalement , tant par l'usage 
de mon éhxir, que par un régime salutaire. 
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Dissertation. relativ: à mon Elixir MONT 
La possibilité de la cure de la Goutse el 
: du Rhumatisme. 

Pie crodhes bisare qu'il est 
tout extrème. Ïl croittout, ou ne croit rien. 
Jl se passionne à l'excès, ou reste dans une 
indifférence de glace. Il censure, il criti- 
que, il méprise tout avant de se donner 
la peine de connoître les objets. Ce défaut 
est siordinäire , que j'aurois mauvaise grace 
d'en faire reproche aux autres, en étant 
moi-même entiché. Cent et cent fois j'ai 
vu dans les papicrs publics des annonces 
de découvertes intéressantes , et tout au- 
_tantde fois, j'ai dédaigné ou négligé d’en 
prendre connoissance. Ou a offert pour six 
livres, d'apprendre en peu de tems l'art 
d'écrire aussi vite que la parole, et remet- 
tant toujours à examiner cet art, je l'ignore 
jusqu’aujourd'hui, j'ai vu annoncer un 
_ moyen économique, (chose presqu'incroya. 
ble , mais pourtant possible) de, chauffer 
plusieurs pièces pendant huit à dix jours” 
pour six sols , et je suis encore à l'appren 
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dre. Je couclus de-là qu'en tout genre, il 
est plus aisé, quelques recherches, quel- 
ques travaux , quelques expériences qu'elle 
exige, de faire une découverte , que de la 
faire percer , sur-tout , si comme la mienne, 
elle choque quelques préjugés. Ces mau- 
vaises herbes étouffent les meilleures se- 
mences. | 
Si chaque livre qui paroît détruisoit seu- 
lement un préjugé , quels progrès rapides 
ne ferions-nous pas vers la raison et la 
vérité? Mais hélas ! souveut un ouvrage nou- 
veau , n'ést qu'un nouvel appui de quelque 
erreur nuisible, consacrée par la trop cré- 
dule antiquité. Presque tout ce que l'on 
a écrit sur la Goutte et le Rhumatisme, 
nous conhrme cette réflexion désolante. 
Tous les auteurs anciens ont regardé cés 
deux maladies comme incurables. La tourbe 
des modernes a stolidement revéré cette : 
Fausse opinion. : quelques-uns ont à peine 
osé penser autrement. On compte ceux qui 
ont hasardé un sentiment contraire à ce 
préjugé si ancien. Il y a donc de la force 
.ét du courage à avancer positivement | qu'il 
est possible de guérir la Goutte, le Rhu- 
matisme et leur complication. C'est lever 
ün étendard de ralliement pour tous ceux 
qui marchent au flambeau d'une physique 
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Jumineuse , et qui secouent le joug de l’au- 
torité ignorante ; car enfin , qu'est-ce qui 
prouve de l’opiniätreté ou des faits ? Ne se- 
roit-ce pas une absurdité que de pré- 


_tendre récuser les plus positifs et les plus 


avérés ? Suffit-il de fermer les yeux et de. 
boucher les oreilles à la vérité pour la dé- 
truire ? Non , les sourds et les aveugles ont. 
beau contester la possibilité des sons et des 
couleurs , ils n’en détruiront ni les causes, 
ni les effets. | 

On abuse horriblement du met ircura: 
bilité. Curables par leur nature , toutes les 
maladies ne sont dans le cas contraire que 
relativement à notre foible intelligence et 
a nos moyens insufhsans. De ceci , les dé- 
tracteurs de la médecine ne peuvent rien 
conclure eontr'elle. Sa partie pratique a fait 
depuis quelque tems , d’heureux progrès. 
Que de maladies, dont les cures autrefois 
désespérées, cèdent aujourd’hui aux atta- 
ques bien concertées du médecin ! Combien 
par exemple sont affoiblies les forces de 
cette peste-anti-sociable qui empoisonne les 
sources de la vie , et qui, dans le commen- 


cement de ses ravages , sembla menacer le 


genre humain de sa ruine totale. Tout con- 
coùrt a fait croire qu'on l’aura exterminée 
ayaut qu'une génération se passe, On na 
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doit donc pas désespérer ‘d’un spécihique 
pour les affections gouttenses et rhumati- 
ques. Si les races passées ne l'ont pas 
trouvé , la découverte a pu en être réser- 
vée aux générations Futures, peut-être au 
siècle présent, et à nos jours. La nature 
a des trésors inépuissables. Nous ne con- 
noissons ni toutes ses productions utiles ; 
hi les différentes rropriétés de ces produce: 
tions. Eile ne dicouvre ses richesses qu'à 
un petit nomb::, qui, péniblement , assi- 
duement , et constamment. laborieux, se 
consacre à leur recherche. L'art de gué- 
rir est dans la voie de sa perfection ; l’hori: 
son des idées médicinales, s'étend de jour 
en jour, et cette science divine , participant 
comme toutes les autres ‘aux progrès de 
l'esprit humain, qui , sans doute, s'éclais 
rera d'âge en âge , les médecins parvien- 
dront un jour à la plénitude des connois- 
sances dont elle est susceptible. Je ne sau- 
rois qu’ayec peine me détacher de cet 
Espoir. r 

Le public conserve encore, malgré Îles 
lumières de notre âge, des préventions 
si étranges sur l'art de conserver la vie et 
la santé, qu'on ne pourroit s'empêcher 
d'en être. surpris, si on me  savoit que 
cet art est absolument le seul, que per- 
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sonne, hors ceux qui s’y consacrent par 
état, n° ‘étudie, et dont tout lé monde veut 
. juger. 

On a si souvent oui à dire que la Goutte 
est incurable, que chacun le croitde bonne. 
foi. Comment se figurer en effet, que des 
guérisons >; dit-on , impossibles aux plus 
fameux médecins , puissent en effet ne pas 
l'être à un on particulier. Cependant 
Ja Goutte et tant d'autres maladies , comme 
le scrophule, les dartres , la teigne, le ra- 
chits , l'hystérie , l'hyponcondriacie , la 
démence, le marasme, la phiysie , ont sou- 
vent été guéries par des remèdes puis: 
sans, arrachés à la nature par des physiciens 
infatigables et profonds, qui l'ont pour- 
suivie dans ses trois règnes. T'els ont été 
autrefois les Paracelse, les Bayle, sDYENT" 

les Ward, etc. 
- Le préjugé de Y incurabilité de la Goutte (1) 


(1) Tout ce que je vais dire sur la Goutte, 
( comme je lai déjà observé), est applicable au Rhu- 
matisme , duquel si lon vouloit aussi nier la possi- 
bilité de la cure, je renverrois à l'avis de M. Tissot 
au peuple : il est arrivé, dit-il, un fait singulier, 
dont on pourroit profiter. Une femme frottoit le soir 
son mMaii qui avoit un Rhumatisme très«louloureux 
au bras, avec de l'esprit de vin : un heureux acei- 
dent détruisit le mal. En approchant la chandelle , le 
feu prit à l'esprit de vin, R partie malade fut brû- 
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est tel, qu'il fera honte un jour à notre 
siècle. Nos neveux ne pourront jamais s’i- 
maginer que, dans un tems on l'on gué- 
rissoit la dyssenterie , le scorbut, les maux 
vénériens, l'épilepsie , etc., on n'ait pas 
voulu ; après des expériences réitérées , 
croire, je ne dis pas à la cure radicale 
de la Goutte; mais admettre seulement la 
possibilité de la cure. Il leur paroïtra bien 
plus raisonnable de nous supposer ignorans 
qu'incrédules. Jls reculeront les découver- 
tes présentes, à; des siècles bien posté- 
rieurs au nôtre, par le contraste qu'il y 
a entre nos faits et nos idées. Quoi ! se 
diront-ils, ceux qui ont eu recours au ma- 
gnétisme, soit minéral, soit animal , à l’é« 
lectricité pour les épilepsies, les paraly- 
sies, etc. n'ont pu supposer dans toutes 
les ressources de la physique générale, dans 


Ces 


lée, on la pansa, et les douleurs du Rhumatisme 
finirent entièrement par cette suppuration. Ce traite 
ment vaudroit bien celui de Fapplication dn Moxa ; 
mais il séroit bien plus long ct plus douloureux. Hoxra 
est le nom que les Japonois donnent à une espèce 
de duvet fort doux au toucher, d’un gris de cen« 
dre et semblable à la filasse du lin. Cette matière 
étant sèche, prend aisément feu; maïs elle se con- 
sume lentement sans produire de flamme, et sans cau- 
ser unc vive brûlure. | 
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celles de la médecine en particulier, dans 


les vertus des minéraux et des végétaux, 


un spécifique contre la Goutte ?... Non, 
il falloit, dans un âze d'une si barbare 


‘ignorance ,- qu'on n'eût aucune connois- 


sance des remèdes sûrs qu'on rapporte à 
ce tems, parce que de pareilles décou- 
vertes devoient détruire un préjugé si faux 
et si grossier. 

£es deux magnétismes , le minéral et 
l'animal , n’ont pas été isconnus des an- 


ciens , qui en ont fait aussi une application 


à la médecine ; mais jamais l’on n'en a porté 
les expériences aussi loin que de .nos jours, 
Les avantages qu'ont obtenus MM. Mauduits, 
Thouret, et autres physiciens, par le ma+ 


. gnétisme minéral, sont consignés dans tous 


les papiers publics, et n'ont essuyé gucune 
contradiction ; il n'en a pas été de même 
de ceux du magnétisme animal, qui sont 
fort contestés. Ce moyen d'employer, de 
renforcer, pour ainsi dire à volonté , l’ac- 
tion, l'énergie du fluide universel, art nou- 
veans on plutôt renouvellé, n'a eu jus-. 
qu'à présent que des succès très-équivoques. 
Sa pratique, tant dans l'antiquité, que de 
nos jours, où, tout-à-coup, après la plus 
vive sensation et la plus grande vogue, 
elle est comme replongée dans l'oubli, 
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a paru toujours très-incértaine , d'autres 
diroient peut-être, chimérique ; aussi, mal- 


gré Ja . séduisante ‘et sublime théorie de 


M: Mesmer et de de ses ingénieux et élé- 
_gans prosélites ec commentateurs , nous 
sommes encore en doute sur la réalité de 
cette science et de son objet. Mais ce qui 
est sans équivoque , c’est l'honnèteté ; la 
noblesse , la générosité des sentimens de 
son auteur ou restaurateur, et la pureté, 
la délicatesse des intentions de ses secta- 
teurs. Je ne puis me dispenser de rendre 
hommage à leur réserve. Malgré leur per- 
suasion de la puissance du magnétisme sur 
tous les genres de maladies, voici le pru- 
dent avis que, dans une assemblée de /a 


société harmonique de France, l'orateur , - 


M. D....., donna à ses auditeurs, con- 
cernant l'application de cet agent, par rap- 
port aux Goutteux. « Peut-être, disort-1l, 
» un homme aussi expérimenté, un génie 
» aussi fécond en moyens et:en ressources 
» que M. Miesmer, notre grand maître, 
» pourroit-il sans danger, tenter de ma- 
» pnétiser dans la Goutte, sûr de diriger 
» ét de maitriser à son gré, l’action du 
» fluide universel ; mais quelqu'un moins 
» au fait, pourroit exposer lé malade à 
» subir, pour un acçès souyent peu dan: 
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» » gereux, ‘une rétrogradation très - péril- 
_»'leuse ». Cette circonspection est bien 
louable, il seroit à désirer, qu’ellé eût tou- 
jours été gardée , elle eût conservé une per- 
sonne chère à sa famille que j'ai l'honneur 
de connoître. Un magnétiseur, médecin , et 
jouissant d’une assez grande célébrité dans 
l'exercice du magnétisme, voulant tenter 
deguérir cette personne d'un Rhumatisme 
qu'elle avoit au bras, la prévint qu'il en 
atureroit l'humeur à la poitrine, de la poi- 
_trine à l’estomach, d'ou il prétendoit ensuite 
 l'évacuer. Les deux premiers effets eurent 
lieu comme ils avoienit été annoncés ; mais le 
troisième , qui étoit le plus désiré , ne put 
être opéré, même par les plus violentes 
crises. Il suryint une chaleur et une in- 
Hamrñation d’entrailles qui firent en peu 
de jours, mourir le malade dans les plus 
cruelles souffrances. Je ne cite point ce 
fait pour décréditer la science, l'art, 
ni ceux qui s’y appliquent et s’y exercent ; 
mais pour les tenir en garde contre des 
tentatives, dont ils ne peuvent pas pré- 
voir avec certitude une heureuse issue. Le 
désir des progrès d'une découverte , quel- 
que importante qu’elle puisse être , ne doit 
point engager à rien hasarder sur la vie 
ou la santé de qui que ce soit, Qu si l'on 
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avoit pareille expérience à faire, on ne ie 
pourroit que de l'aveu du gouvernement sur 
des criminels condamnés à mort , qui trou- 
veroient leur avantage à s'y prêter, et 
y donneroient leur Libre et plein consen< 
tement. AS | 

Quant on accorderoit au magnétisme la 
vertu que lui supposent ses plus zélés par- 
tisans, l'expérience en est encore trop doeu- 
teuse , les opérateurs etl inventeur même, 
trop novices, pour qu'ils puissent, (sup- 
posez que le fluide universel soit suscep- 
tible de cette souplesse et decette docilité) , 
diriger son action de manière à n'influer 
qu'à leur volonté sur le principe du mal, 
N'arrivera-t-il pas au contraire, que pañ 
ignorance de cet art, trop pen connuet trop 
peu pratiqué, om développera insuflisam- 
ment , Où l’on exalicra avec tron d'inter- 
sité le flnide magnétique, deux inconvéniens, 
quipeuvente#une iufinité d'occasions , pro-, 
curer des accidens mortels. Si done le magné- 
tisme n'est point une chimère, suivons-le pase 
à-pas, observonsses phénomènes, commeon 
a suivi ceux de l'électricité , dont il n’est 
peut-être qu'une branche, ou pour mieux 
dire un rayon. Et après mille et mille ten- 
tatives sur lés animaux, ou sur des hommes 
dévoués à la vindicte publique; essayons-en 

les 
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. les effets dans les cas où une analogie évi- 
_dente nous assurera du succès. Voilà la 
_inanière de procéder utilement et sans ris- 
que dans les découvertes qui peuvent in- 
téresser la vie et la santé. 

La Goutte n'ayant rien de plus extraor- 
 dinaire dans ses effets que la plupart des 
autres maladies, dont aucune ne passe 
pour incurable , qu’à un certain dégré, 
qui fait désespérer du succès des remèdes ; 
cette seule considération la mettroit dans 
la classe commune de toutes les autres dont 
la cure est toujours possible jusqu’à ce terme 
fatal. Toute maladie procède de détériora- 
tion ou dans les solides ou dans les fluides, 
ou tout-à-la-fois dans les uns et les autres, 
ou enfin seulement , dans le défaut d’har- 
monie et d'équilibre. Gr, n'est-il pas reconau 
qu’il existe, tant pour les solides que pour 
les fluides des remèdes altérans (1) qui 
changent en bien ou en mieux la disposi- 
lion, la nature même de nos substances 
constilutionnelles , lorsquelles sont viciées ; 

et quant au défaut d'analogie de corres- 
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(1) Ge mot ahérant, dans sa signifieation techni= 
que en médecine, veut dire, qui modifie, change, 
ameliere l’état des organes, en les altérant, c’est-à- 
dire, enles rendant autres, selon le mot latin alterare, 


qui sûrement est dérivé de aiter autre. # d 
re 
à 
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pondance, de proportion qui doit régner 
dans leur ensemble , ne remédie-t-on pas 
tous les jours aux accidens dont il peut 
être la cause ? ainsi la Goutte, dont le 
principe n'a rien de plus septique que celui 
d’une infinité d’autres maladies curables, 
l'est ou peut l'être elle-même. 

Son principe, quel qu'il soit, est sou- 
mis aux loix physiques, comme le virus 
des autres maladies. Tout a son contraire 
dans la nature, ce qui se forme d’une façon 
peut être détruit d'une autre; toute cause, 
excepté une seule, est effet ; 6e qui a com- 
mencé peut cesser d'être; tout aggrégat 
est susceptible de désunion. Il n’y a rien 
absolument de simple, rien qui ne puisse 
éprouver mutation, dissolution, destruc- 
tion ; pourquoi donc les principes de la 
Goutte jouiroient-ils d’un privilége qu'on 
dispute avec assez de vraisemblance aux 
monades mêmes? Personne assurément n’a 
porté l'esprit de système au point de faire 
cette supposition à l'égard d'aucune ma- 
ladie, ni même de la Goutte en particu4 
lier. Rien ne me paroît donc plus clair, 
que la possibilité de la destruction des 
principes de ce mal, et par conséquent 
rien de plus évident que la possibilité de 
sa cure. 
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La composition des parties du corps est 
par-tout la mêrre , les élémens sont les 
mêmes ; la différence n’est que l'effet de 
leurs diverses proportions. Une matière 
sèche mais abondante, unie avec un peu 
d'humide, forme la partie solide. Le mé- 
lange opposé de ces deux matières, forme 
la partie fluide; la partie dure ne diffère 
pas autrement de celle qui est plus molle, 
ni le fluide épais de celui qui lest moins. 

La proportion du sec à l’humide, ou de 
lJ’humide au sec, étant donc augmentée, 
la partie fluide pourra se changer en une 
partiesolide, et vice versé ; la partie solide 
pourra même devenir plus dure ou plus 
molle , et la partie fluide plus épaisse où 
plus claire. La proportion seule des ma- 
tières mélangées, détermine Île degré de 
céhésion. Cet ouvrage familier à la nature, 
peut être imité par l'art, vaste champ ou- 
vert à l'expérience, et d'où doivent éclore 
les découvertes les plus inattendues. 

De quelque cause que procède la Goutte, 
soit de l'excès da vin et des liqueurs; soit de 
celui des plaisirs de l'amour, ou de celui de 
la bonne-chtre, soit d'échauffement ou de 
fraicheur, soit d’un vice héréditaire , soit 
enfin de l'assemblage de plusieurs de ces cau- 
ses, et d’une infinité d'autres; après avoir 

Fa 
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parcouru toutes celles qui peuvent donner 
lieu à cette maladie, on -en viendra tou- 
jours à cette dernière analyse , savoir : 
qu'elle provient d'un épaississement de la 
lymphe ou de la synovie, ou de l’une et 
de l’autre tout ensembie, joint à une acrimo- 
nie, dont lespicottemens causent les douleurs 
qui molestent, qui torturent les Goutteux. 

Il s'agissoit donc de trouver un remède 
‘doux, balsamique, et tout-à-la fois actif, 
pénétrant, qui pût parvenir jusqu à la lyra- | 
phe et la synovie, en dissoudre et corriger 
l'acidité. Telles sont les qualités de mon 
Elixir. Conservant toujours sa vertu, il 
s’insinue jusqu'aux extrémités des vaisseaux 
capillaires, sans causer d'agitation dans le 
sang, ni dans les esprits dont il dompte l’a- 
crimonie, en faisant évacuer toutes parti- 
cules acides et salines, par les-vaisseaux 
excrétoires , et sur-tout par la transpira- 
tion, qui seule, suivant l'opinion des plus 
habiles médecins, évacue plus d'humeur, 
que toutes les autres voies ensemble, Enfin 
il rend äâu sang et aux esprits une qualité. 
douce et balsamique, en leur communiquant 
la sienne. De-là la cessation des douleurs 
et la santé. 

Cependant telle est la force du préjugé 
sur cet article, que ceux qui seroient les 
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‘plus intéressés à croire cette possibilité, 
sinon pour leur guérison, au moins pour 
leur consolation , veulent se ravir eux- 
mêmes toute lueur d' ne La Goutte 
“est un serpent cruel qu'on se p' lait a fomern- 
ter, à nourrir dans son sein. On rend une 
espèced'hommase à cemonstre. On le flatte, 
on le caresse, on le révère. Il me semble 
voir dansnos Goutteux modernes, ces ido- 
lâtres Egyptiens qui adoroient les tigres, 
les crocodilles et autres animaux destructeurs 

de notre espèce. 

* Deux choses empêchent la cure de le 
Goutte , Où du moins y nuisent considé- 
râblement, et peuvent même aggraver les 
maux du malade. Le préjugé où sont en- 
-core bien des gens de l’art, qu’on ne peut 
trouver, ou qu'on n'a pas trouvé de spé- 
cifique contre cette affection, ne leur fait 
employer que des calmans, des adoucis- 
sans, des palliatifs souvent contraires aux 
efforts de la nature, pour le salut du souf- 
frant, qui se croiroit eri danger de pen- 
ser et d'agir autrement que ne lui ordonne 

son médecin. er 
Le préjugé où sont eux - mêmes les 
malades, sur lincurabilité de la Goutte, 
les prive tout- à- coup de l'espoir de leur 
guérison , sentiment salutaire, sans lequel 
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il n’y auroit presque jamais de succès dans 
le traitement des maladies: car l’abatte- 
ment Où peut jetter cette fatale persua- 
sion, arrête, suspend le cours des es- 
prits, le jeu, le ion, la force, énergie 
des organes. De-là, plus de seimulus qui 
tende à seconder la vertu et l'efficacité des 
remèdes. Ils deviennent au moins inutiles, 
si cette funeste disposition ne les rend pas 
dangereux, comme feroit dans l'attente de 
effet d'une médecine , quelque surprise 
quelque crainte, quelque chagrin ou af- 
fection capable d’étonner la machine. L'es- 
pérance, ce charme de la vie, réveille les 
esprits, anime l'imagination, accélère la 
circulation, fortiñie le sentiment, réjouit 
l'ame et le cœur, rétablit toutes les fonc- 
tions raturelles, nous met enfin dans l’as- 
siète la plus favorable que permette l'état 
présent, et par conséquent adjude l'admi- 
nistranñon de tous les secours et remèdes 
analogues à la curation de la maladie qu'il 
s'agit de combattre ; et voilà la puissante 
ressource que ravit un sinistre prejugé. 
Mieux vaudroit laisser tenter avec espoir 
et confiance un reméde inutile, que le plus 
sfficace sans espoir m confiance. Il est 
presque impossible de guérir celui qui croit 
pe pas pouvoir gnérir. C’est peut-être là ce 
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qui rend si souvent incurables les maladies di- 
tes imaginaires, mais sauvent trop réelles. 

Il est difficile de concevoir l'indifférence 
des Goutteux sur les précautions qui pour 
roient prévenir, éloigner, guérir même 
leurs maux. À voir leur négligence à cet 
égard, on croiroit la Goutte une indispo- 
sition légère, ou tout au plus une maladie 
absolument nécessaire, qui nous dérobe à 
une muititude d'autres infiniment plus dan- 
gereuses, C'est en effet l'aveuglement où 
Jon voit encore nombre de personnes. Il 
subsiste depuis plus de deux mille ans, 
nn préjugé qui a pénétré dans les palais et 
jusqu'au trône des Princes où il atfecte de 
se montrer. Îl a persuadé que c'étoit tn 
avantage d'avoir la Goutte, que cette ma- 
Jadie éloigne toutes les autres, et qu'elle 
présage toujours une longue vie. Cette 
erreur a été portée si loin, qu'onest dans 
d'usage de faire des complimens de félicita- 
tetion aux Grands que la Goutte attaque à 
la fleur de leur âge. 

J'ai In une brochure de cent pages, assez 
p'aisante, consacrée toute entière à l'éloge 
de ce mal. Je ne doute pas que bien des 
| gens n'eussent donné dans les sentimens de 
l'auteur, tout PRTAYAEANS AE ‘ils sont, Mais 
aa à ainsi, c'est délirer. Choisir le mal 
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pour le bien, c’est folie. Nul ne peut être 
heureux sans une parfaite santé. Pour moi, 
d'accord avec les plus habiles médecins, je 
dirai sincèrement à tous ceux que la Goutte 
saisit : Vous voilà sujets à une affreuse ma- 
ladie, qui, pendant des milliers de siècles 
a passé pour incurable ; maladie dont la 
fureur augmente à mesure qu’elle vieillit, 
qui prend cent formes différentes pour 
tourmenter ceux qu'elle attaque, en rui- 
nant leurs organes, et qui finit ordinaire- 
ment par se présenter avec un si terrible 
cortége, quil n'y a plus de moyen de lui 
faire face. 

En vain des personnes distinguées par le 
don de l'esprit, viendront vous assurer 
que la Goutte vous met à l'abri de tous 
les autres maux, et vous diront que c'est 
visiblement un avantage que d’en être en- 
trepris; vous leur prouverez aisément, par 
votre propre expérience, hors les cas très- 
rares que jai exceptés, que la somme de 
toutes les angoisses de quelque maladie ai- 
güe que ce soit, n'égale pas la douleur de 
la Goutte ; vous leur direz que l'humeur 
de cette effroyable maladie peut donner 
et donne à chaque instant, naissance à 
mille autres désordres irréparables ,; dont 
le moindre sera souvent mortel; comme 
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sont entr'autres , l'asthme secet suffoquant,, 
l'hydropisie de poitrine, la pthysie, les ab- 
cès dans le bas-ventre , la paralysie, la car- 
dialgie, qu'enfin quand même aucun de 
cés désordres ne tueroit pas le malade », la 
violenee extrême d'une seule douleur arthri- 
tique , peut le faire expirer presque subi- 
tement. 
La Goutte n’'affecte pas seulement une 
partie du corps, et ne blesse nes seulement 
une ou deux fonctions de l’économie ani- 
male ; elle vexe, presque toutes les parties. | 
Ce mal est d'une si grande étendue, et 
renferme un si grand nombre de symptô- 
mes, qu'il paroît moins une maladie qu’un 
assemblage dé toutes les maladies. Si l’hu- 
meur arthritique passe dans le suc ner- 
veux, elle y communique un vice plus 
ou moins considérable. De-là des accidens 
terribles, qui sont souvent pris pour l’é- 
pilepsie, la manie, et ne sont l'effet que 
de l'irritation des nerfs, excitée par un 
reflus de cette humeur ; de-là viennent les 
convulsions et bientôt après, la perte de la 
raison; or, tout cela est occasionné par la 
compression et la lésion qu'éprouve le 
genre nerveux. , 
À juger de l'humeur de la Goutte par 
ses effets, on ne peut la croire que très 
LP 
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dangereuse. Elle enflamme les membrancs 
des jointures, les tendons, les muscles : 
élle brüle l’estomach, elle y cause des con- 
Vulsions ; elle embrase le poumon et le 
gangrène fort vite; elle carie les cartila- 
ges et les os des genoux, des jambes et 
des pieds; elle détruit si promptement les 
parties balsamiques du sang, qu'il n'est 
bientôt plus qu’un limon grossier , capable 
de s'arrêter par-tout, de former la pierre 
dans les reins, dans la vessie, dans les 
jointures , dans les glandes, d’engendrer 
les maladies chroniques , et même les plus 
aigües, les plus daugereuses et les plus 
mortelles ; de sorte que quelquefois ïl 
semble que c’est à une disposition puiride, 
capable de fermentation et d'inflammation, 
qu'il faut attribuer tant et de si horribles 
maux. Il ne peut donc y avoir qu'une 
, Sonvyiction entière de l’incurabilité de cette 
affreuse maladie , qui soit capable de ré- 
‘signer aux souffrances d'une si excessive 
torture. Et voilà précisément ce qui tient 
en défiance et rend suspecte toute promesse 
ou tentative de guérison. 

D'après ceite connoïssance de l'erreur 
où notre nation, plus que toute autre, 
est retenue, personne n'ose heurter de 
front une idée fausse, mais trop accré- 
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ditée ,. prévoyant l'inutilité. des efforts 
qu'il feroit pour la détruire. En effet, 
plus l’aveuglement est volontaire, plus il 
est opiaiie et difficile à dissiper. D'ail- 
leurs, après avoir dessillé les yeux des plus 
aveugles, sur la possibilité de la guerison 

la Goutte, quels nouveaux efforts ne 
“à: -i] pas employer pour amener les esprits 
de la persuasion de cette première vérité 
à la croyance du fait! Voilà apparemment 
sur quoi des gens éclairés fondent leur dis- 
crétion. La présomption est le défaut de 
l'ignorant, et la réserve celui du savant. 
de crois trouver une autre raison dans 
l'objection que l’on pourroit tirer du petit 
volume de mon remède, Quand je parle 
Ainsi, ce n’est pas pour ceux qui ont des 
connoissances physiques. Ils n'ignorent 
pas que les plus grands effets doivent sou- 
vent leur naïssance aux causes les plus pe- 
tites et les plus foibles en apparences ; ils sa- 
vent que les vertus actives ne se mesurentni 
par le poids, ni par la masse des corps ÿ 
que ceux qui ont le moins de volumes, 
ont quelquefois plus de force et d'activité : 
Vis maxima in minima nole. Niais mal- 
heureusement tout le monde n’a pas le 
discernement de juger ainsi. Que de gens 
prie sont simples a bien des égarüs 1 
T6 
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On voit tous les jours quelques grains d’é- 
métique prisa propos , prévenirou détruire 
la cause d'une maladie mortelle, un ou 
deux ou trois grains au plus de Jaudanum , 
calmer lestransports les plus furieux , quel- 
ques gouttés d'une liqueur rappeller de la 
mort à la vie. Tous ces faits se passent 
continuellement sous nos yeux ; cependant 
on les oublie; on les met de côté , et l'on 
se refuse à de plus possibles, Si l’on vou- 
loit comparer les uns avec les autres, on 
diminueroit la répugnance qu'on a de croire 
aux derniers , par l'expérience des premiers 
qu’on auroit présente à l'esprit ; mais c’est 
à quoi l’on a toute la peine imaginable de 
fixer les hommes. Ils ne veulent pas recon- 
noître comme préservatif ou curatiF d’une 
maladie jusqu'à présent l'opprobre de -la 
Médecine , un Elixir pris pendant peu de 
tems à la dose seulement dequarante gouttes, 
et une seule fois par jour. 

La merveille d’une si heureuse décou- 
verte , dans un remède aussisimple et aussi 
commode ; nuit à ses progrès. Plus une 
chose tient du prodige, plus il faut à un 
esprit juste de motifs de crédulité. Pour 
‘émerger du doute, on exige une multitude 
infinie d'expériences, et par une contra- 
dction bizarre, on ne se prète à aucune. 


et des Rhumatistes, 445 

A-t-on vu, a-t-on éprouvé ? on croit à peine : 

- à soi-même , on attribue à une aveugle 
chimère, au hazard, une expérience sûre, 
manifeste et raisonnée, Je suis persuadé 
que cette dangereuse manie d'incrédulité, 
a replongé dans le sombre Lethé beau- 
coup d'importantes découvertes : Quod Di 
omen avertant | Veuillent les Dieux , en. 
faveur de l'humanité |, épargner à la 
_muenne cette fatale disgrace \ C'est ce que 
je crois ne pas avoir à redouter, vu les 
preuves multipliées de l'efficacité de mon 
Elixir. (1) 
Je ne doïs pas me contenter de sr 

le petit volume de mon remède, je dois 
encore faire sentir tout l’ayantage de ce 
peu de volume dans le traitement de la 

Goutte et du Rhumatisme. 

loutes les opérations de notre machine 
se font ou mécaniquement où chymiquez 
rent , puisqu'il est reçu que notre ame im- 
. matérielle ne s'en mêle point. Notre nour- 
riture , en passant de la bouche par l'esto- 
mach , les entrailles etlesautresintestins, se 
trouve dissoute et changée dans sa route; 
par le moyen de la salive, de la Æigueur 
gastrique, du fiel , du chyle , etc. De sorte 


me 


(1) Voyez l'article des lettres et des certificats ; à la 
fin de l'ouvrage. , à ny 00 fi 
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qu'il se trouve différentes matières prépa- 
rées et placées dans plusieurs endroits de 
notre Corps, qui sont toutes nfcessaires 
pour contribuer à l'accroissement et au sou- 
tient de la machine. Les poulmons, par 
leur mouvement constant et continuel, 
ajoutent encore différentes parties subtiles, 
par le moyen des vaisseaux absorbans, 
tandis qu'ils en emportent d'autres, par 
la voie de ceux qu'on peut appeller exhalans. 
D'où il s'ensuit que la moindre irrégularité 
dans toutes ces fonctions naturelles, devient 
nécessairement la cause de plusieurs sortes 
d'infirmités et de maladies. ; 

Or, on ne sauroit prévenir ou guérir 
ces sortes d'accidens que par des remèdes 
si parfaitement adaptés au cas pour lequel. 
on les administre , que , tandis qu'ils ne 
contiennent rien qui puisse être à tout au- 
tre égard nuisible et capable d'arrêter 
l’action ou la tendance principale des res- 
sorts, on soit sür aussi quil ne s'y trouve 
rien de superflu. Car, quand on suppose- 
roit même , qu'ils sont intrinsèquemment 
innocens , leur quantité ou leur dose pour- 
roit elle seule les rendre nuisibles ? Il est 
donc évident que ce doit être un grand 
avantage pour un Médecin de parvenir 
à concentrer dans une dose de quelque 
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grains, de quelques gouttes, les vertus qui se 
trouvent éparses dans plusieurs onces. 

_S1 nous possédions exactement et suivant 
les véritables principes de la Chimie, la 
connoissance des différentes fonctions qui 
s'exercent dans notre corps ; si nous pou- 
vions pénétrer les causes des maladies, et 
la manière dont agissent les remèdes, c'est 
alors , que très- certainement on verroit 
s'opérer des miracles. 

Pour soutenir avec fondement le système 
de l’incurabilité de la Goutte, il Faudroit 
démontrer que l'art est parvenu à la der- 
nière période de sa perfection , idée aussi 
fausse que décourégeante. Pronor cer qu'on 
ne peut découvrir un spécifique contre la 
Goutte , n'est-ce pas jetter dans le déses- 
#poir, n'est-ce pas imiter ce Philosophe , 
qui, ne pouvant comprendre la cause des 
horribles éruptions du Vesuve, se préci- 
pita dans le gouffre émorme de cet affreux 
volcan. 

L'on a fait de grandes et d'heureuses 
découvertes dans les arts ; il en est même 
qui Ont paru quelquefois si fort au-dessus 
du génie de l’homme, qu’elles ont été le 
fruit du hazard , de la témérité ou de l’au- 
dace. Quoi qu'il en soit, un des plus grands 
gncouragemens qui y ait excité , ce sont les 
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prix proposés par les Académies où Île 
gouvernement. Que n'en fait-on de même 
pour engager a celles qui peuvent contris 
buer au rétablissement , au maintien , ou 
à la conservation de la santé. Quelle ému- 
lation ces prix, plus honorables que dis- 
pendieux, n’exciteroient-ils pas chez les 
personnes les plus capables et les plus à 
portée de faire les expériences qui condui- 
roient aux plus importantes et aux plus 
salutaires découvertes. Si les gouvernemens 
avoient mis en ayant ces uliles moyens» 
peut-être il y auroit longtems qu'il n'exis- 
teroit plus, à l'égard d'aucune maladie , 
le pernicieux préjugé d'incurabilité, 

Rien ne tient et ne doit tenir contre les 
Faits. Admettons pour un instant les lu- 
mières de nos jours avant la découverte 
de l’aimant : supposons qu'on füt venu alors 
rapporter à nos savans une action évidente 
d’uncorps surunautre, sans un contact visi- 
ble et à une distance considérable, une ad- 
hésion très-forte sans aucun lieu et sans au- 
cune réunion de parties, ces phénomènes 
eussent paru pour le moins bien extraor- 
dinaires ; ils eussent même été regardés 
comme incroyables et absurbes, si l’obser- 
vation n'en eût été si facile et si constante; 
on eût fait mille et mille objections sub: 
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tiles, ingénieuses, embarassantes, et cepen- 
dant vaines et futile es; on en auroit fait 
tout autant avant la connoissance de l’élec- 
tricité , et pourtant aujourd'hui l'explica- 
tion de ce qui auroit passé pour des effets 
surnaturels, impossibles , se trouve pres- 
qu'à la porté du vulgaire. Soyons donc 
réseryés dans nos jugémens, et ne nous 
flattons pas d'avoir découvert tons les tré- 
sors de Ja nature, ni de lui avoir dérobé 
LOouS ses secrets. ëk 
Mais il n’est pas concevable, dira-t-on, 
qu'avec l'esprit d'invention inné parmi les 
hommes, ils n'eussent trouvé depuis long- 
tems un remède à des maux si cruels , si ce 
remède eût été possible. Il me semble qu'il 
seroit beaucoup plus naturel de conclure 
qu'il est possible puisqu'il est trouvé, et 
que, siiy a quelque chose d'étonnant et 
he c’est que la découverte en ait 
é différée jusquà uos jours , sur-tout après 
tant de hache 
: Depuis l'existence de l Ho on yoyoit 
les mouches, les fourmis et les autres in- 
#ctes , marcher aussi facilement sur la par- 
tie inférieure d’une orange , que sur la 
pertie supérieure , ce qui deyoit donner. 
Ja solution du problème des antipodes et 
de leur possibilité, Cependant avant la dé- 
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couverte du nouveau monde, excepté quel- 
ques bons physiciens, à peine pouvoit-on 
concevoir quelle pouvoit être sur la terre 
leur position ; on faisoit les objections les 
plus ridicules, on iniaginoit les hypothises 
les plus extrayagantes. Cette ignorance nui- 
soit-elle à la possibilité du fait, à sa réa 
lité ? Non assurément, pas plus qu’à celle 
du nouveau monde qui n'en ‘existoit pas 
moins malgré les disputes pour ou contre 
da possibilité de son existence , avant la 
découverte qu’en a faite Christophe. Co- 
Jomb. 

Etoit-on bien fondé à contester, la pos- 
sibilité et la réalité de la circulation du- 
sang jusqu'à Harvei, parce que cette vé- 
rité étoit inconnue avant la démonstra- 
tion qu'en donna ce savant ? Le seroit.on 
mieux, à nier aujourd'hui la possibilité et 
l'existence de mon spécifique , parce qu'il 
n'aété découvert qu’en ces derniers tems? 
Il n'y a point d'inventions, ni de décou- 
vertes contre lesquelles on n’eût Bu faire 
ce pitoyable raisonnement , si nuisible aux 
sciences et aux arts. Renoncez donc, d mor- 
tels, à ce faux adage : 

Solvere nodosam nescit Medecina Poda- 
gram 

Les nodus de la Goutte, sant autant de 
nœuds gordiens pour le Médecine. 
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Croyez-en plutôt l'expérience et la vé- 
rité renfermée dans ces vers : 
Solvere nodosam nunc scit Medicina 
podegram, 
Que je paraphrase ainsi : 
Abjurant désormais votre incrédulité , 
Osez d'un bon remède espérer la santé. 
Oui, l’on peut fonüre et dissoudre ces 
nodosités si elles sont récentes, si la ma- 
tière qui les forme conserve encore une 
certaine incohérence , ou au moins si Îles 
concrétions n'en sont ni trop anciennes, 
ni trop dures. Parmi plusisurs expériences 
heureuses , j'en ai fait une bien étonnante 
sur M. Borel, marchand éventailiiste. Ce 
Goutteux, d'ua tempérament très-foible, 
avoit depuis cinq ans, le long des vertè- 
bres, trois zodus considérables fort endur- 
cis, chacun de la grosseur d’un œuf de poule, 
lesquels le tenoient tout courbé ; il prit 
mon Elixir dans un violent accès de sæuitte, 
dont il guérit en trois semaines. li conti- 
nua encore après ce teims l'usage du remeéde ; 
d'abord de deux en deux jours, ensuite 
de quatre en quatre, puis ainsi de plus loin 
en plus loin, et au bout de six mais, les 
nodus furent totalement fondus. On peut 
donc dissiper les nodesités et éémentir le 
proverbe, 
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Les bains et la douche des eaux de Ba: 
rège ont guéri plusieurs Gouttes nouées , 
au rapport de M. de Sault; pourquoi ne 
le pourroïit pas un remède interne , actif, 
pénétrant jusqu'au principe du pas sur 
lequel il épuise toute son énergie; et à 
plus forte raison si les bains et les Des 
secondent son action en ramollisant , en re- 
lâchant le réseau de lépiderme, et facili- 
tant à l'extérieur la transpiration, à laquelle 
le spécilique dispose intérieurement la ma- 
tière en l'atténuant. 

Une Dame , qui depuis dix-huit ans avoit 
au pied droit un zodus, l’a vu se fondre 
par l'usage qu’elle a ‘fait. de mon Elixir 
pendant un accès de Goutte. L'on aura 
une autre preuve de l'eflicacité de mon 
spécifique dans le certificat de M. Pelletier, 
qui atteste que mon remède , en le gué- 
rissant de sa Goutte , l’a délivré de plusieurs 
zodus qui le rendoient presqu'impotent, 

Je ne disconviendrai pas cependant que 
si ces nodosités sont très-invétérées, que 
si la matière qui les forme est déja pé- 
trifiée , elles peuvent devenir indissolubles. 
Il en est de même de toutes les humeurs 
concrètes ; et ce seroit peut-être une vaine 
entreprise de terter. la guérison de ces 
sortes de maux ; on ne peut qu'en arrêter 


et des Rhumatistes: 453 
les progrès , puisque la matière qui forme 
ces, concrétions , est confondue entière- 
ment ayec les vaisseaux qui la contiennent 
et que l'organisation de ces mêmes vais- 
seaux esttout-à-fait détruite ; que les liquides 
et les solides sont un même tout ; c’est ce 
que l'on voit par la dissection des tumeurs 
skirreuses. Mais quoique ces zodus invé- 
térés et pétihés dés articulations , soient 
incurables , cela n'empêche pas qu'on ne 
puisse guérir la Goute qui subsiste et ac- 
croît toujours ses ravages. On ne doit plus 
considérer ces z2odus, que comme des corps 
étrangers qui sont hors de la circulation , 
et qu'on ne peut extraire. Mais le germe 
de la Goutte qui circule toujours dans le 
sans , n'en ést pas moins soumis à l'action 
des remèdes qui peuvent avoir Ja vertu et 
la force de le détruire et de tarir entière- 
ment sa source ; par conséquent on peut 
guérir la Goutte, quelque invérérée qu'elle 
puisse être ; excepté les concrétions topha- 
cées , qui sont , comme je viens dele dire : 
des corps étrangers dans le tissu même des 
articulations et dépendans des productions 
ou des effets de cette maladie ; et encore 
dans ce cas la Gouite n’en est pas moins 
curable dans les accès, les douleurs et l’ac- 
croissement des nodosités quine pourroient, 
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sans les remèdes, aller qu’en augmentant 
avec les souffrances et lés dangers, qui 
enfin mènent, par les plus cruelles tortu- 
res, au terme de la vie. 

En effet voici comme s'explique un au- 
teur sur la maladie de la Goutte. 

Dès que la foiblesse d’un corps arthriti- 
que, est parvenu à certain degré, les sé- 
erétions des matières excréinentitielles se 
font mal, et l'urine n'est plus cette lessive 
du sang qui en sañté, entraîne les parties 
nüisibles ; elle cesse d’être imprégnée 
d'acide, au même point que d'ordinaire, 
aussi-tôt que l'arthritis se manifeste, et 
| cependant le sang s’en décharge denouyeau 
en plus grande abondance, à mesure que 
la maladie fait des progrès. Cet acide, re- 
tenu dans les humeurs communique à la 
parüe g‘latineuse du serum, une ténacité 
particulière, dissout la terre calcaire ani- 
inale, et forme avec lalkali minéral , nageant 
dans le serum, un sel neutre qui n'est 
qu'un magma gommeux et gluant; ce 
magna , en se déposant sur les ligamens 
articulaires, leur ôte la souplesse, et forme 
la matière des nodus. D’après cet exposé 
de la formation des nodus, quel est le physi- 
cien qui osera nier qu'on ne puisse trouver 
un dissolyant propre, tant à prévenir ce 
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Ag A y l'endurcissement et la pétrification 
qui peuvent en être les suites, qu'à détruire 
tous ces fâcheux résultats, n’y ayant point. 
de corps, si dur qu'il soit, qui, en plus 
ou moins de temps, ne cède à l'action 
des Huides les plus doux, et ençore bien 
mieux à l'efficacité des plus incisifs et des 
plus pénétrans ; sans avoir pour cela des 
qualités suspectes ou nuisibles; mais par 
la simple analogie avec les humeurs ou les 
organes ; prodige inoins étonnant que de 
‘voir , comme le rapporte le docteur Sordice 
dans son 7'raité sur la Digestion des ali- 
mens, un insecte qui vit sur les cantarides, 
détruit la moucke entière, et dont les. 
fluides sont néanmoins très-doux. Ainsi, 
tantôt les remèdes et les alimens sont do- 
minées par nos humeurs et nos facultés, 
et tantôt elles sont soumises à leur énergie, 
ce qui, des deux paris, produit des mer- 
veilles et des prodiges incroyables , avant 
l'expérience avérée. 

Il seroit trop long d’analyser tous les 
moyens qu à donnés de fondre et de dis- 
soudre l'humeur, le calcul etlesnodus de la 
Goutte, le docteur Lobes, de la société 
royale de Londres, et cela par l'usage des 
alimens les plus communs. | 

LA mi quand voudrons-nous borner à 
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notreignorance , la puissance de la nature ? 

: Jaloux -de faire connoître aux personnes 
les plus incrédules, comment et jusqu'où 
mor Elixir porte son action sur les zodus 
pour en opérer la fonte, et quel dégré 
d'épaisissement il peut dissoudre , je pour- 
rois rapporter une. multitude d'expérien- 
ces aussi curieuses qu'intéressantes : deux 
suffiront à mon dessein. 

. En remarquant ; quesoit parles selles, soit 
par les urines , ce remède donne lieu à des 
évacuations de matières glaireuses, visqueu- 
ses, ténaces ; on présume naturellement, 
que ces matières gluantes, sont les parties 
les plus grossières de l'humeur atténuée 
dont il procure la transpiration , et qu'il 
chasse les plus denses par les voies les plus 
ouyertes. D'après cela il est aisé de se ren- 
dre sensible , sinon à la vue, du moins à 
j'imagination les opérations de mon Elixir, 
en combinant et réunissant ensemble dans 
un seul objet , les effets des expériences 
ci-dessous, 

1°. On sait que le vinaigre dissout en 
vingt-quatre heures, la coque la plus dure 
d’un, œuf, de manière qu'il ne reste à 
l'œnf , que la membrane qui lui sert 


d'enveloppe, et que la amatière dissoute 
nage 
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rage dans le vinaigre où se RO au 
Rec eu ‘vase: Gi} 1 | 

2°. Orrignoré entore moins, que lagicrre 
à ca se fond en:un instant dans l'eau 
simple, avec une férmentation et une Famée 
qui ei font évaporer une partie, et dissipes 
roient le tout en vapeurs, si cette fermen-. 
tation et cette fumée étcrént soutenues plus 
longstenis ; par ge ques moyens, toit rat 

rois sOIt AA 2. 

: Fiapprochions fee vffits de ces deux ex- 
périencrs, unissons-les dans l’action d'une 
seule cause, nous prindrons sur le fait, 
là vertu et l'efiicacité de mon spécifique, 
nous lestoucherons du doigt. Sous ce point 
de vue, non moins vrai que frappant, on 
né s'étopnera plus d'une chose si peu ex- 
traordinaire , et quetout-à-la fois la ialiure 
et l’art, favorisent et secondent à l’erivie. 

Eh ! commuint se refuseroit-on à croire 


(1) Ce vinaigre dans lequel on fait: dissoudre ainsi 
la coque d’un œuf, est d'une efficacité meiveilleuse pour 
procurer la disparution de toute dartre exterieure , en 
bassinant plusieurs fois le jour, la partie dartreuse , avec 
un linge imbibè de ce vinaigre ; mais il faut bien se 
garder de recourir à cette opération , avant d’avoir 
lon otems. combattu le principe du mal ,et de l'avoir 
détruit ou évacué pat les fondans et les purgaufs ; aus 
frement ce seroit s'expyser à quelque mtastase danges 
geuse de l'humeur. 
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ces effets après l'observation suivante : Mon 
marchand flaconnier ne pouvant un jour me 
fournir de crystal et à bouchon de crystal, 
la quantité de flacons dont j'avois besoin, je 
fus obligé d'en prendre de verre, à goulot 
renversé , que je bouchaï de liége et cachetai 
de cire. Mais qu'elle fut ma surprise, lors- 
que quelques jours après je m'’apperçus 
d'une diminution assez sensible de la li- 
queur. Tout étonné, j'observe , je con- 
sidère les flacons ; malgré l'attention que 
j'avois eu, de les mettre dans un lieu frais, 
je vois sur les bouchons, la cire à cache- 
ter, fondue ou liquifiée; ce qui m’4 fait 
renoncer à renfermer autrement que dans 
des flacons de crystal, bouchés en crystal et 
à l'émery , comme disent les flaconniers, 
non Elixir, dont la volatilité exige les 
mêmes précautions que les sels plus vola- 
tils. Ce phénomène rend raison de tous 


les effets qu'il peut opérer , er fournit une 


preuve générale de la possibilité de la dis- 
solution de toute humeur concrète, par 
conséquent de celle de la Goutte et du 


Rliumatisme, et par suite de la possibilité. 


de leur cure. 
Enfin, aussi incrédule queSaint-Thomas, 


j'ai voulu pour ainsi dire , toucher du doigt, 


‘objet. Je me suis rendu visible les opé- 


es er 


e 
Fo — 
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rations de mon remède; pour ceteffet, j'ai 
pris des blancs d'œufs sur lesquels j'aijetté um 
des ingrédiens de mon flixir. Presqu'à l'ins- 
tant les parties solides, incisives, tranchantes, 
dividantes et fondantes de son esprit , péné- 
trèrent les glaires d'œuf, y causèrent une 
espèce de fermentation ani les changea bien - 
tôt en une matière fluide, en une espèce de 
lait d'ou s'éleyoit un brouillard des plus fins , 
eu plutôt une fumée humide qui s'évapora. 
Enchanté de cet essai, dont l'effet peignoit 
à mes yeux celui de cet agent sur le coagu- 
him de la Ilymphe et de la synovie, je me 
proposai de réitérer mon expérience sur. 
d'autres blancs d'œufs, auxquels je donne- 
rois par de feu, différens dégrés de con- 
sistence ; l'expérience a coujours réussi}: 
jusqu'au degré d'épaississement et de cuisson 
d'œufs durs, mais non racornis; la disso- 
lution et même l'évaporation, ont toujours 
eu lieu, hors le cas ou la sécheresse et la 
densité de la matière, ne renfermant 
plus en elle aucunes parties fluides, Îa ren- 
doit insoluble ; combien doit-on compter 
sur son action avec la qualité pénétrante des 
huiles essentielles dont ilestimprépné, qui 
l'insinuent par-tout, mais dont bientôt ils’és 
chappe pour opérer des dissolutions à-peu- 
hd "hs 
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près semblables à celles dont je viens d'of- 
frir le tableau, 

Je ne vois rien qui ait pus de rapport 
avec mon expérience que celle que M. D 
rande, médecin des états de Bourgogne et 
de la ville de Dijon, membre de an sieurs 
académies, a fait pour s'assurer de l’eff. 
caciié d'un remède qu'il a découvert con- 
tre les coliques hépatiques produites par 
les pierres biliaires. Ce remède consiste dans 
un mélange d'éther vitriolique et d huile de 
thérébentine. 

Malgré ces effets constans et dhhibles 
AT. Durande a vou:u, comme moi, par ran- 
port au mien ,s er assurer Ge noUYCau, nOu- 
sculement par l'usage, mais par G'autres ex- 
périences MARNE Celle que nous alluns 
citer, prouvera la vertu dissolvante du mé- 
lange d'eau vitriotique et d'huile de théré- 
baniine. 

L'auteur'a suspendu une concrétion bi- 
liaire dans un flacon, qui w’étoit rempli 
qu'à moilié de mélange éthéré :au bout de 
quelques jours, sans. avoir touché laliqueur, 
elle aété en partie fondue, et le reste s'est 
écrasé sous les doigts dès qu'on a voulu le 
toucher. Cette dissolution âété sans doute, 
opérée par la vapeur du méuicament. 

C’est ainsi que les vapeurs du mien, ou 
ses parties volatiles , qui ont beaucoup de 
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rapport avec celles du remède de M. Du- 
rande, vont à travers le liége d’un bouchon, 
dissoudre la cire à cacheter dont il est cou- 
vert, et dans le corps , la matière gypreuse 
et cretacée de la Goutte ; ce qui n'a rien 
de plus incroyable quela dissolusion de la 
‘gravelle et de la jierre, La chose est d’au- 
tant plus vraisemblable, je puis dire même’, 
d'autant plus certaine, plus facile et plus. 
prompte, que l'humeur la plus tophacée et: 
Ja plus cretacée de la Goutte, n’a jamais 
la dureté de la pierre du graveleux. 

Quand donc l'esprit ou l'huile essentielle 
de thérébentine, soit pour tirer teinture , 
soit pour faire extraction d’autres ingré- 
diens , entreroit, comme quelques person- 
nes le présument, dans mon Elixir, d’après 
une aussi belle expérience que celle de 
M. Durande, et l'emploi intérieur de son 
remède, je n'aurois pas à justiñier le mien, 
«le ce qu'à d'autres huiles essentielles se 
trouveroit unie celle de thérébentine , puis- 
que dans le remède de mon confrère, jointe 
de même que dans mon spécifique ; à un vo- 
jatil, elle procure de si heureux effets dans 
des maladies dont les humeurs ont tant 
d'affinité avec celles de la Goutte et du Rhus« 
miatisine. à 

Ces expériences aussi curieuses quinté: 
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ressantes, font connoître jusqu'où mon 
Elixir peut porter son action sur les nodus, 
et quel degré d'épaississement, je pourrotïs 
presque dire, quel dégré de pétrihcation 
il peut dissoudre; car, qui en approche 
plus, que la densité de la cire à cacheter 
la plus compacte, la plus dure et la plus 
fpaisse ? 

Douter après tous ces effets de la disso- 
lution des matières les plus concrètes de la 
Goutte, et par conséquent de sa cure, 
c'est fermer volontairement et opiniatre- 
ment les veux à la plus éclatante lumière. 

Füen de plus commun néanmoins, que 
les contradictions des sentimens sur les 
mêmes objets. Aujourd'hui que mon re- 
imède est encore secret, malgré tous les 
renseignemens que je viens de donner pour 
mettre sur la voie qui peuvent mener à 
sa découverte, on s’obstine à la regarder 
encore comme impossible, ou au moins 
comme igrorée. Eh bien ! quelqu'invrai- 
semblable, quelque difficile, quelqu'in- 
surmontable qu'on la suppose, si je venois 
a lever le voile, on s'écrieroit aussi-tôt, que 
rien n'éloit plus aisé à découvrir; cest 
ainsi qu'il en arrive à l'égard de toutes les 
découvertes ; elles paroissent toutes faciles 
lorsqu'elles sont faites, parceque pour lors 
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on voit les routes et les chemins qu'il a 

fallu suivre pour y parvenir; et que l'a. 

mour-propre persuade , que si lon se fui 
mis dans l'idée d'y penser sérieusement, 
l'on y auroit réussi, C’est à quoi je dois 
n'altendie, si je mets au jour ma recette, 
et ce n'est pas une des moindres raisons 
qui me retienne, parce que plus je différe- 
rai ma révélation par les motifs NS 
d'humanité qui m'arrétent, et que j'ai dé” 

veloppés exprofessd , (1) plus je ridiculiserai 
cette présomption ; mais il est tonjaurs cer- 
tain, et je puis dire, avec raison et vé: 
rité, que dans l’opinion générale, ma cé- 
couverte a été faite presque contre toute 
l'attente et l'espérance qu'il étoit naturel- 
lement permis et raisonnable d’en avoir, 
parce que depuis l'existence du monde jus- 
qu'aujourd'hui, elle ne l'ayoit point été , 
quoique les plus grands et les plus profonds 
génies de chaque siècle, y eussent tra- 
vaillés, et consumé envain tous lurs ef. 
_ forts. 


Den 


nm 


(1) Dans un ouvrage intitulé : Prolemne médico-pae 
digue, pour at contre les arcanes ou remèdes secrers, 
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CH À ARE EN ES X, 


FH PA , ‘ + ? 
Autre dissertation pareidlement relaifce à 


mon Ælixir, sur la cure radicale de la 
Goutte et du Khumatisme, 


FE N supposant que la dissertation srécé- 
dente ait démontré la possibilité de la 
cure de la Goutte , on dout:ra peut-être, 
qu'on puisse l'obtenir radcc/e. Alin de 
dissiper ce reste de préjugé, j'ajoute encore 
un mot. 

Pour abréger cette quest'on, je n'au- 
rois qu'à citer une infinité de guérisons 
soutenues pendant longues années jusqu'à 
la mort dus personnes. L'Ency c'opédie à 
l'aiticce Goutte, les anecdoctes.de .Méde- 


-cine, plusicurs autres écriis en rapportent 


un assez grand nombre et asstz bicn âttes- 
Aides pour y ajouter foi. Quelles qu'ayent 
pu être les causes de ces cures , leur du- 
rée doit les faire Rise comme radicales, 
ou jamais cures, de pie ques maladies que 

‘ce suit, ne pourront mé.iter ce mom , si 
l'on n'estime point telles, celles qui se sou- 
tfeunent jusqu à cette époque ; et si lon 
yeut chcanner a..-dela, on ne mérite plus 
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d'être écouté ,car il n'y aura plus de terme 
à assigner. Je vais plus loin, et je dis qu'on 
doit appeller cures radicales dela Goutte, 
celles qui durent pendant plusisurs années, 
sans aucun ressentiment de l'atteinte du 
mal, parce qu'il n'est pas possible que pen- 
dant nn'tems considérable , cette maladie, 
qu’, dés qu'une fois elle s'est manifestée , de- 
vient sujette à des périodes fréquentes, ne 
donne point des signes trés-sensibles , je 
pourrois dire, très-doulourenx, de sa pré- 
sence. Ainsi je regarderai comme telles, 
celles d’un grand nombre de personnes, dont 
on verra les certiñcats, et de beauconp 
d’autres dont je n’en ai point tiré ; guéries 
<epuis quatre, six, huit, dix ,dou£e, quinze, 
viugt années , ou plus ; car il est certain 
qu'alors le principe en a été développé , 
* dissont et dissipé au point d’avoir été dé- 
truit; destruction dans laquelle consiste la 
guérison parfaite et absolue. 

En effet, que peut-on entendre pat 
les termes de cure radicale d'une maladie , 
que la destruction de sa cause , l'extirpa- 
tion de son germe, l'épuisement , l'ex 
tinction de l'humeur morbifique ? Quand 
se flatte-t-on d’avoir purgé une terre dé 
rmauv.ises herbes? N'est-ce pas quand on 
£én «æ extirpé livraie , ‘et la semericé dé 
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cette herbe nuisible? Quand est-on centé 
avoir obtenu une care radicale de la pierre? 
N'est-ce pas quand on a délivré le malade 
de tout calcul et de toute disposition à 
une seconde formation ? Aiagi, quiconque 
a détruit dars un sujet le principe , le 
germe de la Goutte, et dans les humeurs, 
toute tendance à sa réproducticn , aûtre 
que par une nouvelle génération, effet 
de nouvelles causes auxquelles donnent 
lieu les personnes guéiies, on doit assu- 
rément resarder la guérison couime radi- 
cale ; et pour en convaincre et rappeiler 
des prtjugés à la raison, il ne fant que 
forcer la prévention de ne pas s'aveugler 
jusqu'à refuser le même jugement , dans 
des cas absolument semblables, Quand Île 
kKina, quan] le mercure, quand l’hypeca: 
cuana ont fait disparoitre les accidens et 
ks syinplômes des maladies qu'is courbat- 
tent, si bien que sans l’action d'une nou 
vélle cause. on ne les verra point repa- 
roitre , il est sans contesiation qu'on re- 
garde leurs cures comme radicales. Four- 
quoi donc décider autrement à l'égard de 
Ja Gouute ? Il est manifeste que ceci n’est 
qu’une contradiciion et une inconséquencee 
On diroit que Sydlenham avoit en vue mon 
zemède , lorsqu'il a dit ce qui suit : « Les 
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» longues réflexions que j'ai faites sur la 
» Goutte , me forcent à croire qu'on trou- 
» vera un jour le remède pour la guérir 
‘» radicalement ; et si cela arrive jamais, 
_» on verra l'ignorance des dogmatiques , 
» et combien nous nous trompons sur la 
» nature et la cause des maladies , et sur 
» les remèdes que nous employons pour 
» les guérir, comme la découverte du kina 
» l'a fait voir ». Ainsi raisonnoit ce célèbre 
ÂAutenr , cet habile Praticien dont s'honore 
la inédecine. 

L'illustre M, Petit, professenr royal et 
membre de plusieurs Académies, pense de 
mème: On lui a souvent entendu dire ? 
_» Qu'un jour viendroit où l’on trouveroit 
» contre la Gouite, nn spécifique infailli- 
» ble, sûr et heureux. Celui, dit-il, qui irou- 
» vera un remède et une méthode contre 
» cette maladie , rendra un très-srand set. 
» vice à l'humanité » : je remplis enfin les 
vœux de ce savant. 

Je ne me dissimelerai pas, qu'un Doc- 
teur d'une toute autre trempe, Aiïignant, 
a parlé tout différemment. « Je veux bien, 
» dit ce riche Midas (1), sujet lui-même 
» 4 la Goutte, avertir charitablement le 
A  — 
QG} Il étoit Médecin de Louis XIV. | dat 
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» confrère gcutteux, de ne se jamais livrer 
» aux promesses vaines de ces charlatans 
» en titre. d'office, qui lui promettroent 
»_ avec effronterie de le guérir du principe 
» de la Goutte. Ï1 faut répondre à de t Îles 
» gers, qu'on ajoutera à leurs promesses 
» la foi qu'ils méritent, quand on leur verra 
» cent millons de, rente, des carrosses à 
» six cheveaux, des pages, des gentilshom- 
» mes, des chevaux de main, enfin l'équi: 
» pige complet d'un Roi, ou du mains 
» d'un grand Prince, sans aucune espé- 
» rance que celle de guérir le malade ». 
M. Aignant, lui aurois-je répondu, si j'a- 
vois été de son tem, vous êtes en econtra- 
diction avec vous mêmes ; car vous voulez 
ici, comme mille autres , laisser entrevoir 
que l'inventeur d'un spéciñque contre la 
‘Gouîte , aussi sûr que le mien, rouleroit 
bientôt carrosse, comme dit le vu gaire ; 
mais si vous-même , Monsieur , refusez de 
croire à la promesse , à la simple possibilité 
de la chose , n'est-il pas permis 4 chacun 
de penter comme vous ? Dans cette suppa- 
sition , que vous ne pouvez refuser dad- 
mettre , puisqu'elle est si conforme à vos 
sentimens , qui se prètera aux expériences ? 
personne. Comment alors le prétendu char- 
latan fera-t-il l'immense fortune que vous 
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dui supposez ! Commencez donc ; d'après. 
votre maniere de raisonner, à loi donner 
ce brillant équipage, ce superbe train, ces 
biens, ces richesses infinies qui doivent être 
la base de la confiance des malades qu'il 
soignera,(je vous assure, ) ayec le plus 
grand zèle, et à beaucoup moins que vous 


ne voulez le gratifier ; et vous: verrez les 


#2 


effets de sos promesses. Mais, quoi ! vous 
balancez ! vous hésitez ! vous refusez ! Com. 
zience qui voudra, ajout(z-vous ! Tout 
autre en peut dire autant et n'en pas faire 
davantage : également jaloux de sa bourse, 
et selon vous, de sa santé ; la découverte 
restera donc sans tentatives, et sera réplon- 
géé dans le néant. Vous qui parlez taut de 
fortune, vous ne voudriez pas faire le sa- 
crilice d’une très-modique somme ; peut- 
être refuseriez-vous à risquer un seul louis 
avant le traitement. Oui, je vous l'assure, 
répliquez-vous ? Fort b'en,, c’est à-dire que 
vous n'oseriz faire cetie légère avance 
pour votre propre avantage , et Moi pour 
le vôtre et celui du public, j'ai bien fait 
celui de vingt-quatre années d'études ; de 
veilles, de travaux , de recherches et de 
dépenses inappréciables, incertain d'arriver 
av but cù j'ai eu enlin la satisfaction de 
parvenir. Quoi l'aprèsayoir couru les risques 
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de perdre tant de soins et de frais, Faut il 
courir encore ceux auxquels peuvent ex- 
poser votre indifférence, votre ingratitude, 
votre injustice, votre néoligence, votre 
inconduite , vos déréclemens, qui vous en- 
gageront à nier , à déguiser , à dissimuler , À 
contredire les succès de mon remède ? 
Quelque peu de bonne foi qu’il vons reste, 
je vous en Îaisse le juge. 

Il n'y a point de maladie, d'indisposi- 
tion peut-être, que Île médecin le plus 
habile puisse décidément, sans charlata- 
nisme , assurer de guérir. Il n’y en a point 
qui ne puisse, en Certain Cas , résister aux 
remèdes les plus appropriés aux principes 
de l’art. n’y a pas de remède absolument 
infaillible dans tous les cas possibles, et l’on 
exigera sans aucune exception, dans des 
maladies chroniques et invétérées , et peut- 
être à l’incu des praticiens Îles plus ins- 
truits, des cures assurées et complettes ; et 
par uvse contradiction plus inconceyable 
encore , C’est dans la Goutie, le Rhumua- 
tisme et la complication de ces maladies, 
qu'on exigera l'infaillibilité de la cure , sans 
quoi l’on refusera le paiement des soins, 
des avances et des plus justes salaires, 
que l’on ne refuse, où qu'on n'ose re- 
fuser au moins sans reproches d'injustice, 
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dans les auires cas ; puisqu'il n'y a point 


de maladie, où sans égard aux succès, on 
ne se croie obligé, et où l’on ne soit tenu 
de payer, les peines, les attentions des mé: 

decins, et les remèdes fournis sur leurs 
ordonnances | Il n’y auroit donc qu'à l'égard 
des denx maladies les plus lonsues, les 
plus fâcheuses et les plus rebelles, que l’on 


persisieroit dans cet injuste procédé ? Quelle 


exception déraisonnable ! 

Voilà ce que j'aurois répondu à ce doc- 
teur, ei © que je puis répondre à tous ceux 
qui tiennent a-pru-près le mème langage, 
contie la possibilité et la réalité de la cure 
simple où rad:cads de la Goutte. 

Celui qui sauroi guérir de la Goutte na- 
geroii , dit on, bi-niôt dans l'abondance de 
tout, Oui. si les hommrs éloient recon- 
no:ssans, si les témojgnages de gratitude 
ésaloient le bien qu'on à éprouvé ; si l’on 
payoit les cures et non pas le remède; si 
malgré la valeur pricieuse des matières in- 
binsèques «e celui ci, one chicanoit point 
sur son prix ; si eutin l'auteur , homme sen. 
sible et généreux, ne reversoit nas sur les 
pauvres les avantages qui peuvent lui re- 
venir du traitement des rich:s. 

Quelqu'un m'a fait une objection qui 
nest pas moins ridicule. Puisque votre ræ 
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mède est si infaillible, il ne devroit plus 
du tout y avoir de goutteux, me dit-il. 
Monsieur , lui ai-je répliqué, jè ne me donne 
pas pour un Thaumaturge ; mais quand je 
le seroïs, quand j'opéreroïis à souhait et 
gratis des miracles, présumeriez-vous que 
tout le monde y crüt ? Vous vous trompe- 
riez fort. Pensez vous qu'il n'y eût, dans 
toute la Judée , que lrs dix lépreux qui 
vinrent se présenter à celui dont la puis- 
sance les auroit guéris tous d’un seu! mot 
comme il gnérit les dix qui l'implorèrent ? 
non assurément. L'histoire nous apprend 
que cette contrée et celles qui l'avoisinent, 
en étoient remplies. D'où vient donc qu'il 
ne se présenta que ces dix lépriux ? c’est 
que Ja défiance retint les autres. Ce qu'il 
y a encore de plus étonnant , la guérison 
de ceux-la, bienet duement constatée dans 
toutes Îles formes, n'augmenta pas leur 
nombre , tant l'esprit et le cœur de home 
ont de penchant au doute, à l'incrédulité ct 
même à l'ingratitude, puisque des dix, il n’en 
revintqu unseul rendre grace. Et yousvoulez 
que tout Paris, toitte ia France , toute l’Eu- 
rope, l’ancien et le nouveaumonde , enên 
l'Univers entier ne voient plus de Goutteux ? 
comme si les howmes de nos jou's étoient 
autres que jadis, plus raisonnables ; plus 
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conBans, plus reconnoissans qu'antrefois : 
comme si la connoissance de mon remède 


{lorsque tant de portes sènt fermées , 


ou ne s'ouvrent qu'avec une clef d'or) 
étoit, ou pcuvoit être universellement ré- 
pandue ; comme si dans la suppostion que 
_ j'eusse guéri la race actuelle des Goutteux, 
æle,me se renouveilloit pas avece notre 
espice ; comme si le pouvois agir d'avance 
sur touts les races Futures posibles, les 
garantir des infirmités attachées à leur na- 
ture , m'opposer à la génération ou à Ja 
régénération de k ursimaladies, et après leur 
cure. radicale , les empêcher de s’exposer 
eux mêmes , par leur mauvais régime et 
Jeurs excès, aux récidives. 

Eh bien ! soit, disent quelques gouiteux: 
mous voici guéiis , il cst vrai, et mème en 
moins de tems que de coutume ; mais qui 
nous assurera que nétre cure est radicale ? 
Voire conduite et le tems , répondrai je. 
Vous tes commme Îles contempteurs des 
monumens modernes d'architecture, qui, 
pour dernière critique à toutes celles qu'ils 
font et dont on l&ur.a démontré la fausseté,, 

vous harcèlent encore par celle-ci ; « Verra- 
t-on durer ces édifices autant que ceux des 
auciens ? » Attendez; le teuts seul peut rés 
pendre à voire question , et c'est la:seule 
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aussi que je puisse vous faire. De plus, 
qu'est-ce qui prouve de l'opiaion ou des 
faits ? ceux-ci sans doute. Ce seroit donc 
une absurdité, ou même quelque :hose de 
pis, que de prétendre au dela des plus pré- 
cis, des plus posiufs , des plus authentiques 
et des plus avérés. Il ne suffit pas de fer- 
mer les yeux et les oreilles pour détruire 
Ja vérité, 

Autre objection. Si le spécifiqne que l'on 
nous propose contre la Goutte, disent quel- 
ques personnes aussi craintives que peu 
éclairées, étoit un remède externe, cn pour- 
roit peut être s’y déterminer plusvolontiers, 
mais un médicament interne est de toute 
autre conséquence : erreur , préjugé, igno- 
rance ! Un remède interne , ôtez les cas 
d'un poison caustique ou coagulent, par cela 
même qu'ilest interne, doit porter sonaction 
du dedans au dehors: il ne pourra que 
déplacer l'humeur de l'intérieur pour la por- 
ter à l'extérieur; et quel danger peut-il 
s'en suivre ,. ou plutôt quel bien ne doit il 
pas en résulter ?. Il ne peut que procurer 
celui des plas doux et des metlleurs cor- 
diaux. An contraire , un remède ex!erne, 
excepté quelques émol iens . quelques attrac- 
tifs, va souvent répercuter l'humeur qe 
la nature poussoit du centre à la circon- 
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férence. Il y a donc abstraction faite des 

_ qualités particulières de chaque médicament, 
bien plus à craindre des remèdes externes 

que des internes, et s'il est des maladies 
_où ils soient plus à redouter que dans d’au- 
tres, ce sont celles qui supposent un vice 

dans le sang ou dans la lymphe, tels que le 

scorbut, la Goutte le Rhumatisme ; et pour 
ne parler que des deux dernières affections , 

H seroit aussi dangereux d’en arrêter les 

effets que ceux de la petite vérole, Chacune 

de ces maladies est un effort de la nature 

pour se débarasser d’une matière morbi- 

‘Eque dont on doit également faciliter l'issue, 
Qu'on soit en garde dans le traitement de 

Ja Goutte et du Rhumatisme, contre toit 
remède palliauf, anodin , calmant, <‘da- 

tif, coagulant , emplastique, renercussif, 

c'est prudence , c'est raison ; de semblables 

médicamens , ne peuvent que concentrer 

l'humeur morbifique sur les organes les 

plus nobles; mais qu'on ait la méme dé- 

fance, contre un spécilique éprouvé, dont 

la vertu est de charrier au dehors par Îles 

voies les plus ouvertes, cette humeur nui- 

sible, ou de la diviser, de l'atiténuer, de 

la fondre, de la volatiliser au point de la 

rendre transpirable, ou d'opérer à propos 

Ges divers effets d'une mauière sensible, 
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palpable ot démonstrative, c'est aveugles 
ment, cest déraison, Or, telle est la pro- 
priété ce-taineet infatllible de mon ÆEZxir 
nu db ct anti-Rer umatique. Le 
malade sent et voit pour ainsi dire à l'œil, 
s'opérer sa cure, par tant ce qu'il éprouve. 
De fréqtens effleuves, d'abondantes éma- 
nations , de douces transpirations, des éva- 
cuatious salutaires, tout lui annonce l'ef. 
ficacité d’un s5 cifique. qui va à la destruc- 
tion de la cause, bien loin de la fixer, 
comme il n'arriv: que trop par des tem 

péians, desado :cissans meurtriers, auxquels 
on'se livre, en suivant un fatal préjngé, 
qui veut perfidement faire regarder comme 
incurables la Goutte et le Rhumatisme, et 
qui effectivement les rend tels par un mau- 
vais traitement. On peut donc sans crainte 
d'aucuns inconvéniens, attendre les plus 
grands effets de l'Elixir anti-Goutteux et 
anti-Rhumatique. - 

Enfin, à quels mauvais subterfuges, à quels 
pitoyables raisonnemens n’a-t-on pas recours 
pour contredire les heureuses expériences 
des nouvelles découvertes. C’est, dit-on, 
l'effet de l'imagination et d'une confiance 

aveugle. Comment l'effet de cette confiance 
et de cette imagination ROUTE avoir lieu 
dans les premières expériences } où la crainte 
doit plutôt agir que la confiance ? Au surpias, 
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si cette confiance ét l'imagination ont des 
effe.s si salutaires, qu huvorte aux mala- 
des par quels moyens ils guéiissent, pourvu 
qu'iis se voient délivrés de leurs maux. Je 
youdrois avoir le don de guérir du doigt, 
de ma yue, de ma simple volonté, comme 
la superstition et la erédulitée le supposoient 
jadis à l'égard des écrouelles dans là per- 

\ sonne de nos rois; Inais ce temps est passé, 
et l'on'ne croit pius aux miracles. 

Tous les Goutieux de bonne-foi avoue- 
Tont que, s'is sout repris, ils ne sont pas 
sans reproches sur là conduite qu'ils ont 
tenue. $'us sout innocens , qu'ils pèsent 
les observations subséquentes, pour n'at- 
iribuer qu'a l'infirmité de la nature une 
maladie non méritée ; motif de consolation : 
et ce qui vaut encore mieux, ils pourront 
ième prévenir, Éviter Où guérir ce mal 
par leur ducilité à observer les précautions 
presciiies. 

Notre corps par son union incompréhen- 
sible avec l'ame, est nou-seulement suscep- 
tille d'iunpressions inierues, indépendantes 
des objets extérieurs, et par-là de mille 
affections continuelles , dont les effets sont 
uidéte:iminables; mais considéré sous le seul 
aspect d'un composé méchanico-hydrolique, 
à quelles forces n'est-il pas soumis ? Pen. 


438 Manuel des Gouttenx 


sez aux efforts de pesanteur , de pression, 
de pénétrabilité, de froid, de chaud, 
d'humidité , de sécheresse , etc. etc. ; n'est-il 
pas soumis aux combinaisons , aux contra- 
riétés de toutes ces causes? et voyez s'il 
est possible que notre être, tant intellec- 
tuel que corporel , soit un instant le même, 
et si nous pouvons nous mettre absolument 
à l'abri de toute maladie. 

Tous les alimens contiennent plus ou 
moins de muci'age ; ceux qui en contien- 
nent plus, sont plus nourrissans que ceux 
qui en contiennent moins. Il paroît que 
ce mucilage est le véhicule des parties nu- 
tritives, c'est-à-dire, des parties qui doi- 
vent se transformer en notre substance, 
de façon qu'elles puissent ou devenir par- 
tes organiques de notre corps, ou du 
moins contribuer à leur accroissement ou 
à leur entretien. Cette matière de très-fa- 
cile digestion, peut nuire par sa surabon- 
dance, qui occasionne un épaississement dans 
la masse des humeurs, ou le sang en gé- 
néral. Cet épaississement est plus considé-- 
rable dans la partie fibreuse ou lÿmpathi- 
que avec laquelle il a plus d’analogie ; 
par conséquent, ce qui la rend plus propre 
à procurer la Goutte; or, avec quelque 
subriété que vivent certaines personnes chez 
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Jesquelles une constitution particulière fa: 
vorise cet effet, elles seront , avec le régime 
le plus exact, victimes de la Goatte ; comme 
d'autres avec la plus grande lernpérAnGe, 
acquérent un embonpoint excessif, 

La preuve de l'existence de ce muücilage 
dans les humeurs, se tire du poulx de tous 
les Goutteux, qui est lent et frappe dans 
une étendue considérable , les doigts qui 
le touchent; mais outre ce signe qui peut 
être commun à d'autres Minis. , qui dé= 
pendent de lépaississement de la lymphe, 
dont le caractère est totalement différent 
de celui de la Goutte , il en est un bien 
plus certain auquel il n’est pas permis de 
se refuser , c'est celui qu’on observe dans 
le sang qu'on a fait tirer aux Goutteux, 
qui consiste dans une matière de couleur 
blanchâtre, laquelle surnage , presque sem- 
blable à celui qu'on tire dans la pleurisie 
et les fluxions de poitrine, à la réserve qu'il 
n'est pas coüanneux , et qu'il ne faut pas le 
champignon comme dans la plupart de ces 
dernières, Cette couleur n'est due qu'à la 
partie fibreuse du sang qui surabonde, et 
qui s’est liée plus étroitement qu'elle ne doit 
être naturellement , parce qu'elle est douée, 
d’une vicosité ou glue qui lui est étrangère, 
et qui est même très-sensible au toucher ; 
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phénomène, uniqtiement résérvéàla Goutte, 
ct qu'on ne peut observer dans les autres° 
maladies qui ont pouf cause un épaissis- 
sement ce là lymphé ; différént de celui 
de la Goutte. 

Non-seulement tous les alimens contien. 
néiil plus où moins de ce’ mucilage, cause 
matérielle et iriévitable de la Goïütte , mais 
c'est qu'il est telle constitution naturélie- 
nent propre à le former, à l'extraire et à 
se l’approprier. Vou'oïir faire aux person- 
nes aiusi constituées, un reproche sur leur 
état, c'est vouloir leur reprocher d’ être rés 
blonds, bruns , roux ou cliatains, 

Si l'on considère le plus grand nombre 
des hoinimes , on en verra peu qui n’ayént 
eu quelques maladies, avec quelque tem- 
pérance qu'ils ayent vécu. La raison est, 
du'indépendamment de la plus sage con- 
Guite., il se trouve dans l'&ir , le boire 
et le manrer , mille principes morbihiques, 
du se caractérisent S-lon la disposition du 
tempérament. Ce qui causera chez l’un la 
pierre, deviendra Goutte chtz un autre, 
pure Léncofleomatie dans celui- Fr SEE 
1he ou SRE dans celui-ci, Chacun 
ayant en soi plus ou moins de disposition 
à telle maladie qu'à telle autre. On compte 
les gens ägés, qui mevrent saus avoir 

ESSUYÉ 
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essuyé de maladie pendant leur vie. Par 
conséquent , avec la plus sage conduite, 
l'homme sujet à la p'erre, après sa cure 
radicale , peut en engendrer de nouvelles , 
l'hydropique peut retomber dans son en- 
flure, et le Goutteux dans ses douleurs. 
C'est pour cela que l'on recommande ; selon 
Ja nécessité , de prendre quelques purga- 
tions pendant le cours de l'année , pour 
s'opposer à la régénération d’une nouvelle 
* Goutte , que les accroissemens pourroient 
rendre aussi cruelle que celle dont on auroit 
été guéri, même radicalement. 

Ceci donne lieu de remarquer que toutes 
les causes de la Goutte, que nous avons 
détaillées, prises séparément et relative- 
ment aux divers tempéramens, quelques 
qualités nuisibles qu'elles renferment , peu- 
vent Ctre très-innocentes en certains sujets, 
des maux qu'on rejeite sur elles, Ainsi, 
Vénus, Bacchus, Comus, pourroient, en beau- 
coup des circonstances, être justifiés de bien 
des accusations. Néanmoins il est bon da 
s’observer sur leurs délices, d’en voir les 
suites , et d'agir en conséquence. 
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PM CHAPITRE XX 


TE ne crois pas que rien puisse mieux 
venir à l'appui des deux dissertations pré- 
cédentes, qu'une thèse de mèdecine sur 
notre objet , admise dans plusieurs célèbres 
facultés , et que je me suis fait honneur de 
soutenir pour mon admission au doctorat. 
en voici la traduction : 


Le sayon (1) convient-il dans le traitement 
de la Goutte? 


I. 


La Goutte, appellée par les Grecs Arthri- 
is , est une maladie commune chez les. 
peuples civilisés. Fille du plaisir, elle est 
mère des douleurs et des tortures les plus 
cruelles , qu'elle fait souffrir particulière. 
ment dans les articulations. Ses retours, 
hélas ! trop fréquens et d'une trop longue 
durée , ont sur-tout lieu au printems et à 
j’automne. Elle tire ses nomsparticuliers des 
différentes parties qu'elle affecte , ce qui la 


(1) L'on entend ici par ce mot , un médicament 
qui , par rapport au Corps animal, a des propriètés et 
des qualités savonneuses. 
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distingue en autant d'espèces , dont il est 
plus Hcile de donner la description que 
de définir ce, prothée insaisissable, Quand 
: la Goutte attaque régulièrement , elle vicie 
la lymphe enfermée dans les capsules, dans 
les gainés des tendons, dans les articles, 
connue sous le nom de synovie , ct desti- 
née à lubrifier ces parties. D'abord elle pro- 
. Cure engouement , engourdissement , fié- 
missement » €t gagne insensiblement ls 
extrémités. Bientôt suivie de douleur ac- 
Compagnées d'enflure , elle exerce subite. 
tement sa rase dans les articulations. Lors. 
qu'elle moleste la main , ou le Carpe , ou 
sa partie extérieure, ou les nœuds des UOI8S ; 
On la nomme chirague. Vexe telle [es 
talons , les pieds, et sur-tout l'extrémiié du 
pouce, on l'appelle podagre. On désigne 
Sous le noms de scratique , celle qui sitge 
dans les parties supérieures et environnantes 
du fémur, de, l'os sucré , ou sscron: Quels 
aux, , quels ravages ne cause pas d'irregi 
dière, où l’anomule (1) On peut à peine 


Fr: 


armes 


(1) Plusiéurs ‘auteurs confondent ces deëx mots, 
1 


quoique strictement , il Y ait quelque d'flérémeat can 
tre la Goutte irrégulière cr lanômale ,én eé qu 


première , maleré quel chänsefd'artion ation o+ 1: 1 
de toute autre place , est toujours licounue 9 3 
et distinguée de toute autre malauie ab ue Gus kde 
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le croire et même se l'imaginer : c'est la 
boëte de Pandore. Il n’est point de genre 
de maladies qui n'en puissent sortir ; iln'est 
point d'affections vicieuses anxquelles elle 
ne puisse donner naissance. S’empare-t-elle 
‘de la tête, l'angine, la céphalagie , la fré- 
 nésie, l’apopléx'e, viennent promptement 
y exercer leurs fureurs. Se jette-t-elle sur 
les branches du poumon , elle excite la toux, 
produit l'asthme , et donne tous les symp- 
tômes de la vraie et de la fausse pleurésie. 
Mais si l'humeur arthritique se mèle avec 
celles qui sont destinées dans l'abdomen 
à lubrifier les viscères, il n’est point de 
‘maux qu'elle ne puisse engendrer. Les 
nausées , le vomissement , la cardialgie , la 
colique , les tiraillemens , les déchiremens. 
d’entrailles . les obstructions, les inflamma- 
. #ons, etc. en sont bientôt Îles suites funes- 
tes. Sons le nom d'anomale, on distingue 
trois espèces de Goutte (1) la vague, qui 
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male est souvent prise, comme je l'ai dit, pour une 
espèce de déguisement de toute autre maladie que la 
Goutte. 


(1) Nouvelle preuve de la confusion , ou au moins 
de la muluplieité des idées attachées au mot anomale 
dont je crois avoir mieux développé le sens que tout 
autle auteur, 
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obsède les articulations du tronc et. des 
côtés ; l'indéterminée , qui menace tout à-la- 
fois toutes les parties , et la déroutée, qui 
irouble toutes les fonctions des viscères. 
La Goutte, dans ses premières paroxismes, 
montre moins de furie, elle n'attaque ordé 
nairement que les membres les plus foibles, 
ne se porte que sur les parties les plus éioi- 
guces du cœur, les moins vivihiées par la 
circulation ; c'est-là qu'elle exerce son ém- 
pire , et elle ne s'en départ que lorsque Le- 
syle lui est refusé dans les articles. Flle ne 
devient irrégulière qu'à la longue, par 
accident, ou per inconduite du malade. 
À toutes les causes de la Goutte, con- 
nues des anciens , et que je passerai sous 
silence , je joindrai l’épaississement du sang, 
propre à exciter des tumeurs, ei portant 
avec lui une qualité qui caractérise la Goutte 


froide. Un autre genre d'épaisissement qui 


tire son origine de l'acrimonie de l'humeur, 
et quise manifeste par la chaleur, la rou- 
geur , lirritation de la partie afifligée, in 
dique la Fe chaude, Ces deux espèces 
de Goutte, tantôr gsénarément, tantôt en- 
semble, nous livrent des combats ; mais elles 


embarrasseroient moins les gens de l'arte 


sans une Certäine crâse de l'humeur arihris 
tique entièrement contraire à la nature. 
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Une Goutte nouvelle a passé jusqu à pré 
sent pour facile à guérir ; mais une Goutte 
ancienhe ei nodeuse , est très: difficile a 
détruire, pour ne pas dire impossible, 
selon ces vers d'Ovide : | 


Solvere nodosam nescit Medicina Podagrarm. 


Les nodosités de la Goutte sont autant de nœuds 
gordiens pour les Médecins. 


La Goutte héréditaire se guérit bien ra= 
rement. Il faut, pour en venir, à bout ,, 
atténuer l'épaisissement , la densité du sang y 
dissiper les tumeurs, expulser le zr11a4sme, ou 
virus goutteux , et cela, non par une quan-. 
tité de drogues ; mais par un $eul remède , 
savoir, par le savou combiné de sels alkalins . 
et de matières huileuses , vous obtiendrez 
ces heureux succès. + | 

12.5 

Personne n'est pris de la Goutte sans sa 
faute (1) ;elle se plaît à une chère recher- 
chée , délicate et splendide ; elle dédaigne 
une’ vie sobre et agreste ; l'oisiveté est son 
élément, la ville son séjour; elle fuit les” 
ES ER aie hu CS A SERRE 

(1) Cette proportion trop générale , détruiroit l’opi- | 
mion qui admet Ja Goutte héréditaire , dont j'ai démon- 
tré l'existence possible ; il faut Gont restreindre cetle 
proposition à l'accès 


_ + et des Rhurratistes. 48; 
champs et le travail; elle habite les pas 
lais des potentats, les musées des savans ; 


on ne la trouve point sous la cabane du 


pauvre. Les goutteux savent à leur dam, 


par quelles amertumes ils rachettent leurs dé- 


lices. Ils portent de vains regrets sur leur 
santé passée , ils lui disent de vains adieux, 
tant qu'ils sacrifient à la gourmandise, 


À la volupté. Ils s'exposent à payer bien 


cher ces jouissances par des retours aussi 
fâcheux que fréqnens. Point de ropos cer- 


“tain pour les podâgres. Ils sont toujours 


malgré eux , exposés sur une mer de maux, 
et l'orage gronde toujours sur leur tête. 
Dans l'attaque , ils poussent des plaintes pi- 
7 à." 9 e 

toyables ; hors d'elle , le calme est empoi- 
sonné par la crainte. On voit à [a première 
observalion, qu'une des principales causes 
de la Goutte, chez les vieillards, est l’épai- 


sissement du sang, par le défaut de circu- 
lation, par la diminution des forces, par 
 l’imperfection des coctions ; car nos hu- 
meurs ne tiennent leur fluidité que de la 


chaleur et du mouvement. Le sang con- 
tracte le même vice chez les gloutons qui 
prennent plaisir , comme dit Horace , à se 
farcir de manger. Îls entassent roti sur ra- 


gouts, les grives sur les huitres. Tous ces 


mets se tournent en bile ; leur estomach 
\ X 4 
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est soudain en proie aux ravages d'une 
gluante et corrosive pituide ; ils ne font 
que des digestions inparfaites , qui produi- 
sent un chyle grossier ; visqueux , trop abon- 
dant, et inept à réparer les déperditions. 
L'oisiveté, et un travail , ou une étude opi- 
niâtres , nuisent chacun à leur manière. 
Dans l'oisiveté , les matières superflues, faute 
de sécrétion , séjournent dans les viscères ; 
une application trop longue et trop sérieuse 
atténuant et volatilisant à l'excès, les es- 
prits, les empêchent de se bien coctionner. 

Quel tort ne font pas à leur santé , ceux 
qui, se fiant trop à l’ardeur et à la force 
de leur jeunesse, s'abandonnent aux plai- 
sirs de l'amour ! Ils hatent , par leurs débor- 
demens, l’arrivée de la viellesse ; leurs mem: 
bres énervés sont bientôt incapables du tra- 
vail ; il se fait chez eux une absence des 
esprits ; leur sang, privé de ses parties es- 
sentielles et balsamiques, n’est que séro- 
sité , acidité, acrimonie ; mais chacun est 
entrainé par sa passion. Îl y en a quise 
plaisent à vuider, jour et nuit, des coupes 
de liqueurs spiritueuses. Or, qui ne sait, par 
expérience, combien les acides , dent elles 
abondent aussi-bien que le vin , contribuent 
à la coagulation du chyle , à l'épaisissement 
et à l’acreté du sang ? Ne regardez cepen- 
dant pas comme nuisibles tous les dons de 
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Bacchus. Les Champenois et les Bourgui- 
guons peuvent sans crainte se livrer à des 
orgies et célébrer les Bacchanales (1) ; en 
voici la raison : Les vins de Bourgogne et 
de Champagne sont un composé de princi- 
pes amalgamés ensemble par une si heu- 
reuse proportion, que l'art peut difficile- 
ment les désunir. Les autres vins au con- 
traire abondent de tant de parties acides, 
que le tartre se dépose et s'accumule aux 
parois des tonneaux. Mais par quelque cause 
que le sang s'épaisisse et devienne acrimo- 
nieux, ou participe à l’une et à l'autre de 
ces qualités, il exercera sa violence sur 
les viscères, dans les premières voyes , et 
ne séjournera dans les articulations, que 
vicié par une certaine crâse d'humeur , 
laquelle je nomme mniasme arthritique. Nes 
humeurs sont toutes puissées dans la même 
source, et bien loin d’être diverses dans les 
différentes maladies, elles sont toujours les 


mêmes ; mais corrompues diversement, elles 


produisent selon le mode, des maux diffé 
rens. Si la partie hibreuse ou l'ymphatique 
est aliérée par le virus syphilitique, ellé 
corrompt la semence et [es sucs nutritifs. 
La même lymphe viciée par le miasme ar. 
thritique, altère les humeurs des articula- 


ne ee —— 


: (1) Jene suis pas de cet avis, qui semble permeftre jus À 
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tions æt les autres humeurs qui leur sont 
analogues ,‘en les rendant toutes tenaces, : 
visqueuses , âcres et corrosives. Fernel as- 
sure que par la force et la violence de la 
chaleur, la pituite se change en plâtre, en 
pierre ou en quelque chose d'approchant, 
qu'il a souvent trouvé dans les poumons 
et les articles des doigts. De-là viennent les 
distorsions des fibres, le dérangement,liner-: 
tie , les empätemens; les tumeurs des arti-: 
culations ét les douleurs: cruelles des 


gouiteux. 
121 À: 


On appelle sayon, toute combinaison 
naturelle ou chymique d'huile des végétaux 
avec les sels alkalis fixes, dont la masse ex- 
posée à l'air, s'endurcit et se fond dans 
leau; mais pour en obtenir les effets dé- 
sirés, il faut garier une juste proportion 
entre l'acide et lPalkali préparé avec la chaux 
vive. À peine pourroit-on croire aux pros 
diges que peut opérer cette combinaison ; 
l'huile déperdant en partie sa qualité grais- 
seuse , s’assimile à l'eau , le sel alkali fixe, 
se dépouille de sa Force caustique et cor- 
rossive. Cet amalgame dit Boherhaave, 
fond par sa chaleur et-son frottement, les 
matières gomimeuses, huileuses , résincuses, 
grasses, épaisses ; enfin il les rend savoneu: 
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ses ou solubles dans l’eau. Par cette rai- 
son ce mixte lave, déterge, netitove, di- 
vise, résout et putrifie ; il dissipe tou'e 
coagulation, redonne aux humeuis leur 
 méabilité , détruit les obstructions les plus 
‘imvétérées, restitue aux parties qui en 
étoient privées , l'usage de l'action. Ce re» 
mède ne produit pas des effets moins avan 
tageux sur les matières concrètes, salines, 
terreuses et huileuses tout ensemble. Il em- 
pêche les acides de coaguler le chyÿle, il 
fond même les concrétions que l'acide au- 
roit pu former. Tous ces effets démon- 
trent que, dans les cas énoncés, il est 
généralement apéritif, atténuant, résolu- 
tifet dissolvant. Les principes seuls du sas 
“von, induisent à la connoiïissance de son 
efBcacité contre les fureurs de la Goutte, 
On sait qu’elle est la-propritté naturelle. 
de l'huile pour adoucir et émousser toute 
acrimonie, L'expérience démontre égale- 
ment la vertu des sels pour détruire l’é- 
| paississement du sang, pour délayer, divis 
ser , fondre les humeurs , crasses, gluantes $ 
par conséquent on ne peut à cet égard, 
douter des effets sûrs, prompis et supé- 
rieurs du savon. L'huile, chargée de sels, 
se mêle plus facilement aux humeurs, les 
send entr'elles plus analogues, leur donne 
| | Xx 6 
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plus de douceur et de fluidité; de là une 
plus libre circulation du sang, qui ne ren: 
contre aucun obstacle dans les plus petits 
vaisseaux ; de-là les sécrétions parfaites ; 
de-là l'équilibre , d'où dépend la santé. Le 
sel enveloppé de parties huileuses, parvient 
plus facilement dans le sang, en parcourt 
les méandres les plus étroits , s'ouvre pas- 
sage dans les plus resserés, divise les hu- 
meurs épaisses, précipite la Iymphe dans son 
cours, d’où suivent la disparution, la ré- 
solution des humeurs, le relache des dou- 
leurs, le repos et la parfaite santé. 

Tout remède privé de propriété savo- 
nense ne pourroit guérir la Goutte : c’est 
Je propre seul du savon. Il peut parcourir 
tous les canaux du corps, pénétrer toutes 
les parties organiques sans aucune déper- 
dition de sa vertu. Il se glisse , il s'insi- 
nue, il se fraye chemin par-tout, et ne 
perd rien de sa substance qu’à l'avantage 
des malades, toujours ïl a son effet; il 


excite l'urine, procure la transpiration, 
provoque les sueurs , il suit la nature par-. 


tout où elle le conduit. Il dégage et débarasse 
le ventre , les intestins et les premières 
voies de la saburre , et ainsi, combat et 


détruit la Goutte dès sa naissance ; mais: 
quand elle a pénétré dans les extrémités ,! 


2 


4 
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qu’elle y séjourne, que par les tumeurs, 
le plâtre, le tophus , les nœuds, elle dé- 
Forme les membres, les tient recourbés et 
sans mouvement, appliquez extérieurement 
le savon, il fondra les tumeurs, en déga- 
geant l'air renfermé dans les nodus, en 
expulsant les matières tophacées , et ren- 
dra aux membres leur flexibilité, leur sou 
plesse et la liberté du mouvement (1). 


EN: 


I est donc incontestable que le savon, 
doué de tant de propriétés salutaires , est pro- 
pre à guérir la Goutte. Qui donc mépri- 
sera un remède que la raison conseille, qué 
l'autorité approuve, que l’analogie indique, 
que l'expérience confirme ? Le lait , les diuré” 
tiques et les purgatifs, conviennent dans la 
curaiion de la Goutte, dit Hyppocrate; les 

plus habiles praticiens sont venus à l'appui 
de ce sentiment ; les remèdes qu'ils ont expé- 
rimentés, et qui leur ont mieux réussi, sont 
les amers et les sels, et parmi ces remèdes» 
HR Re 


g 


QG) Toutes les qualités décrites ici, sont nécessaires à 
tout remède qu'on veut appliquer à la eure de la Goutte ; 
maïs 1} sera bien supérieur si le sel employé est non- 

seulement alkalin mais volatil, ce dontn: parle pas ici 
Pauteur de la thèse, et dont la vertu domine supérieu— 
#ement dans mon Elixir, 
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ceux qui ont eu des succès plus certains; 
sont les médicamens, dont on a vu en en 
faisant l'analyse, que leurs qualités se rap- 
prochoient le plus de celles du savon, tels 
que le camædris ou l'ivette , nommée 
arthritique. Conduits par l'analogie, ils ont 
tenté par les mêmes remèdes de fondre le 
caleul des reins ou de la vessie ; ils étoient 
déterminés à croire, et avec raison, que 
la Goutte marche d’un même pas avec la. 
gravelle. Quoique Sydenham, long-temps 
torturé par la Goutte, n'ait pas décidé la 
chose, cependant il conjecturoit que les 
principes de ces deux maladies étoient les 
mêmes. Guanerus s’est fait honneur de le- 
ver tout doute à ce sujet, par ces paroles: 
_« La gravelle invétérée chérit la Goutte 
» comume sa maîtresse, et ces deux affec- 
» tions ont tant d'afhinité. que l’une ne va 
» guère sans l’autre ». Cette opinion est 
confirmée par Ramazinus. La néphrétique 
et l'arthritis. compagnes d’une vie séden- 
taire, se joignent aux maladies des gens 
de lettres, et rarement quelqu un est at- 
teint de l’une qu'it ne'le soit de l'autre, 
parce que ces deux maladies ont la même 
cause matéri Île. Erasme, travaillé de la 
pierre , écriyoit plaisamment à son ami 
tourmènté de la Goutte ; « Nous sommes 
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» ‘alliés et même parens, étant maris des 
_» deux sœurs; et Votre épouse, sans aucun 
» soupcon d’adultère , s'unit très etroite- 
» ment: à, moi. ». En effet, si la chymie 
décompose les concrétions de ces deux ma- 
ladies, elle y trouverales:mêmes principes ; 
ils fournissent la même quantité d'air; or,’ 
s'il existe de toute part, une telle analogie 
entre ces deux maladies, pourroit-on con-: 
tester que le même traitement ne leur con- 
vienne? Tout Îe monde sait que le savon 
counu sous le nom de remède lythontrip- 
tique anglois , employé récemment’ en mé- 
decine:, produit des merveilles contre la 
pierre, la fond et l'expulse. L'expérience 
démontre de plus en plus que, dans le cal. 
cul qui ressemble aux grains du sable ou du 
plâtre, et par-là approche plus de la nature 
et de l'état de la Goutte, le savon produit 
les effets les plus prompts, les plus inat- 
tendus et les fHlus h-ureux. L'expérience, 
cette sage appréciairice des choses, démon- 
tre que la néphrétique et la Goutte peu- 
vent se guérir par les mêmes remèdes (1}. 


me 
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fr) Cela est vrai quant aux Principes primordiaux de 
ges maladies, mais non, quant à leurs accidens, qui, 
dans bien des cas, exigent des auxiliaires et même des 
remèdes tout particuliers. 4 
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Il est arrivé quelquefois au savon de miti-. 


ger les douleurs de la Goutte, d'en tem- 
pérer la violence , de la’ guérir même ra- 
dicalement, quand les médecins, par ce 
moyen, ont tenté de soulager les malades 
attaqués de la pierre, et ces malades par 
un seul et même remède , ont recouvré la 
santé. Boerhaave qui a vanté ce remède, 
sans doute en connoissoit bien les vertus. 
Le savon fait ce que l’eau ne peut faire, 
il opère ce que l'huile ne peut opérer, il 
exécute ce que l'huile ne pent exécuter sans 
danger, etce que peuvent même opérer 


les autres sels. Il n'eutraîne aucun accident, : 


sil est pris à jeün bien liquide, s'il est 
secondé du mouvement du corps, si la dose 
en est suffisante et divisée à teins età propos. 
Par sa vertu dissolvante il perfectionne le 
mouvement circulaire ; il rend la lymphe 
plus fluide , il la doue d’un sel fixe ; enfin, 
la circulation achevée, il se retrouve pres- 
que le même dans les urines. Appliqué à 
l'extérieur , on n'a qu'à se louer de ses ef- 
fets dans les plaies, les ulcères, les Gistules, 


et dansles tumeurs les plus dangéreuses ; au 


témoignage d'Alexandre de Trail, on heu 
employer le sayon en topiques. 


Ne 


On objectera peut-être que bien des per- 


mn 
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sonnes se sont guéries de la Goutte, en 
observant strictement la diète: blanche , 
c'est-à-dire, en ne vivant que de lait; 
mais combien , après avoir quitté son 
usage , n'en ont été que plus cruellement 
tourmentés. 

Il y en a qui ont combaitu la Conte 
par les apéritifs martiaux ; mais à quels dan- 
gers n'expose pas l’explosion du phlogis- 
tique de ces remèdes, Au contraire, vous 
n’avez aucun de ces accidens à craindre du 
savon, soit que, mêlé et amalgamé avec 
le miel, vous le fassiez prendre en opiat, 
soit que l'on fasse délayer cet opiat dans 
une liqueur convenable. On obj2cte que le 
savon peut bien aiténuer, dissoudre le cal. 
cul de la vessie, mais qu’il ne peut péné- 
trer les concrétious arthritiques, à cause 
du mouvement continuel de la lymphe. 
Mais les nœuds , les tophus de la Goutte, 
sont formés par une matière spongieuse ou 
plâtreuse; ils peuvent donc être dissous 
très facilement et assez promptement; on 
peut même ajouter que le savon, en subis- 
sant les lois de la circulation, acquerre. 
dans son cours dé nouvelles forces, il se 
présente plus souvent pour surmonter les 
obstacles. D'abord, il mine insensiblement 
ces tophus, ces nodus, les brise et enfin 
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les détruit. Quoique ce remède soit inno- 
cent par lui-même , il exige cependant, ainsi 
que les remèdes les plus efficaces, la pru- 
‘dence et la discrétion du médecin. Il faut 
avoir égard a l'âge, aux tempéramens , aux 
circonstances, à la maladie. Prenez garde 
de l’employer inconsidérément dans la 
Goutte anomale, toutes les fois qu’elle en- 
gendre ou simule une autre -maladie. Il 
faut auparavant relacher la fibre trop ten- 
due, tempérer l'impéluosité fougueuse des 
humeurs, l’amortir par les saignées, dimi- 
nuer le volame de ces humeurs, par les 
catharctiques et combattre enfin la mala- 
die existante par tous les moyens les plus 
appropriés; la prudence est sur-tout néces- 
saire au fort du paroxisme de la Goutte ; il 
faut mitiger les douleurs , et concilier ayec 
art le repos. Après ces attentions, attendez 
en observateur, les effets de la nature, 
prenant garde de vous compromettre en 
rien. il reste encore un nouvel ennemi ca- 
ché à vaincre, ennemi qui renouvellera 
bientôt ses attaques, si vous ne le combat: 
tez et re le mettez en fuite par l'usage du 
savon; ne vous alarmez pas d'évenemens 
extraordinaires, et attribuez - les plutôt à 
la défaillance de la nature qu'à l'impro- 
priété du remède, Si le ventre est relaché; 
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vous le résserrez par les cordiaux; s’il ést 
_trop resseré, vous le relacherez facilement 
par les huiles lés plus douces et par les pur- 
gatifs. Rejettez tout ce fatras de topiques, 
qui soulagent moins le malade qu'ils ne l'a- 
musent. Combien, en cherchant l'exemp- 
tion de leurs maux par ces topiques, se 
sont jettez dans les plus grands dangers. 
Employez le savon, il résout les tumeurs 
sans répereussion , détruit les tophus ou 
les attire au dehors, dissipe les obstrnctions 
sans éruption ; sans dilacération ; il atténue 
les sucs épaissis et visqueux ; il agit et met 
en mouvement Îles miasmes PIrRUPiReS 
et les évacue par les sueurs, 

Donc le savon convient dans ke traite= 
ment de la Goutte. 


à 


-Mon remède , sans être extrêmement 
compliqué , l’est plus que celui qu’on a vu 
si vanté dans cette thèse ; mais sans dépri- 
mer les qualités de ce spécifique, je puis 
assurer que les vertus du mien sont infini- 
ment supérieurs, par le seul usage interne 
qui suffit toujours à la guérison ; et je pense 
qu'elles ne seroient pas moins supérieures 
dans son application externe, dont j'ai fait 
peu d'expériences, parce que l’usageintérieur 
sera toujours le moyen le plus prompt , le 
- plus sûr et le moins dispendieux, quoique 


Boo Manuel des Goutteu* 

l'addition de l'usage extérieur puisse, en 
quelque cas, avoir du succes , a en juger pas 
des essais tentés tout récemment. 

Ce que jai eu PAUeHerenens en vue 
dans cetie thèse, c'est la démonstration de 
la possibilité et la réalité de la cure de la 
Goutte, par. un seul et même remède, 
théorie, reçue , approuvée soutenue et dé- 
fendue dans les universités les plus savantes 
et les plus renommées. 

Voici encore d'autres idées sur la Goutte , 
et un autre moyen de la guérir, dont on 
pourra lirer parile 

Tous les auteurs qui ont traité cette ma- 
ladie, entr'autre Lister et Cheygne, con- 
viennent que la matière morbifique de ce 
inal , consiste en des tophus et des parties 
crétacées ou plätreuses. Ces matières, disent- 
ils, portées dans lesjointures des membres, 
en aff cientles conduits excréteurs, les obs- 
truent , ét y causent une distension conti- 
nuelle , un sentiment de compression , de 
pésanteur et de chaleur brülante. 

Ces auteurs, ainsi que tous les autres 
médecins , condamne les repercussifs, capa- 
bles de faire refluer la matière peccante 
dans l'estomach , à la tête et au poumon; 
de-là s ensuivent, selon eux, des nausées, 
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des céphalagies, et des plurésies très-dan- 
gereuses. | 
= A'un nombre de ces remèdes tout au plus 
palliatifs , sont joints les cataplasmes, com= 
posés de mie de pain, de seigle; de sufran, 
de limacons de jardins, de mirrhe, de 
‘galbanum , et autres drogues dont se sert 
le vulgaire de la faculté. 

Les habiles médecins rejettent , ilest vrai, 
ces topiques ; mais ils conviennent que si 
l’on pouvoit heureusement en trouver un, 
propre à dissiper et à dissoudre la matière 
de la Goutte, il ne faudroit pas hésiter de 
s'en servir. Dolœus vante même son em- 
plâtre, parce qu'il lui ya CA vertu 
merveilleuse, 

Nous avons dit que les matières gyp- 
seuses , tophacées , on pierreuses , ou plà- 
treuses, caractérisent la Goutte ; or, je 
demande quel corps lon peui trouver dans 
les trois règnes, qui soit plus capable de 
dissoudre ces sortes de substances, que l’es- 
prit de sel ? Le marbre même ne lui résiste 
pas. On pourroit l'appeller comme le sa- 
turne des anciens , edaxrerum. Que ‘ne 
doit-il donc pas faire mêler chymiquement 
avec une huile essentielle. Car toute huile 
essentielle est d'un ingrès prodigieux pour 
pénétrer les pores de la peau ; elle sert de 
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véhicule à l'esprit de sel, quipar ce moyen, 
perce jusqu'au siége de la maladie , c'est-à- 
dire , jusqu'aux conduits excréteurs , et y 
dissout, dissipe et annéantit les tophus, 
les matières terreuses et alkalines qui les 
obstruent : la diaphorèse ensuite les emporte. 

Nouvelle confirmation de. la vertuprompte, 
sûre et efficace de mon Elixir , qui opère 
du dedans au dehors, moyen bien plus fa- 
cile, plus certain et plus court que du 
dehors au-dedans, quelqu'efficacité qu'on 
veuille supposer aux topiques les plus puis- 
sans , tel. que celui dent il est ici question, 

et qui demande un mélange chÿmique ayec 
l'huile de thérébentine au moyen du vi- 
triol, et une déflepgmation de l'esprit de 
sel, opérations réservées aux gens de Part, 

avec la connoissance même des ingrédiens , 

des doses et du procédé. 
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CHAPITRE XXI . 


Des rétrogradations de la Goutte et du 
Rhumatisme. 


L Es rétrogradations ont lieu , ou par acci- 
dent , ou par foiblesse. Celles de la pre- 
mière espèce viennent des révolutions du 
corps où de l'esprit ; ou les traitera selon 
la diversité des causes. Celles de foiblesse 
viennent du défaut de ton et d'énergie des 
organes. Les unes et les autres peuvent 
avoir , Où ne pas avoir, une disposition in- 
Hammatoire : quelque soit le cas, voici les 
Sympiômes de la rétrogradation. 

Le malade éprouve une indisposition géné- 
rale, il perd l'appétit, est Sujet à des nau- 
sées fréquentes, et à des douleurs aux in- 
testins , qui pour l'ordinaire se fixent à quel- 
qu'endroit particulier de l'abdomen, mais 
le plus souvent près du nombril. Il y a 
 fRcore un autre symptôme qui est une op- 
Pression ou une pesanteur à la poitrine , la 
même que s'il y avoit quelque poids qui 
pressât dessus, Ce symptôme est très-mau . 
A CCE “is ve ue) 
. Ces deux symptômes, je yeux dire la 
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douleur à l'abdomen et l'oppression de 
poitrine, peuvent passer pour les prémiers 
dans l'ordre des tems. Ceux qui suivent 
immédiatement , sont une tension dans les 
viscères , des borborygmes, des rots, le 
vomissement d'une matière ordinairement 
bilieuse et la constipation. À ceux-ci s’en 
joingnent d'autresquiensont des suites symp- 
tomatiques, comme la rougueur des yeux, 
l'appauvrissement des esprits, l'insomnie, 
l'indolence , l'anxiété ; et si la maladie dure 
- long-tems, la débilité et l'amaigrissement 

de tout le corps. 
 Quelquefois la Gontte remontée ou rétro- 
grade , attaque la tête et cause la douleur 
céphalique, le vertige et l'apoplexie ; d’au- 
trefois elle se jette sur les nerfs ,et cause 
la paralysie ; elle se déguise sous les symp+ 
tômes de l'esquinancie ; d'autrefois elle se 
jette sur les g'ncives, et on l'appelle im- 
proprement Goutte des dents. Si elle se 
loge dans les reins, elle cause la pierre , 
la dysurie, la strangurie. Il n'y a point de 
partie du corps qui n'y soit exposée ; et 
quand au lieu d'avoir une marche régu- 
lière, elle est ainsi dévoyée , on l'appelle 
anomale ; mais jamais elle n’est plus irrégu- 
AE ni plus dissimulée , ni plus difficile à 
connoitre 
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connoltre que lorsqu'elle se métamorphose 
ainsi dans ses premières aîtaques. 

Îl n'y a pas de meilleur moyen pour gné- 
rir la Goutte remontée, que d'en repousser 
la matière aux extrémités ; c'est l'effet di- 
rect de mon Elixir dans ces circonstances, 
et je n’en connois point de plus Cac 
Malgré cela, j'en indiquerai d’autres qui 
sont du nombre des cardiaques et des dia- 
phorétiques , tels que les suivans : Les pou- 
dres de zédoaire , de contraverva, de gen- 
tiane, la racine de serpentaire de Virginie, 
la poudre de Gascogne, la poudre rouge 
de Batès, lapierre de Goa, lespecies Diam- 
bræ, la confection libérante, ia poudre 
alexipharmaque , la poudre stomachique 
amère de Fuller, la poudre Bésoardique de 
Wiliis, la poudre rouge d'Excester , lesfleurs 
de sel ammoniac et autres de même espèce, 
sur lesquels Musgrave donne la préférence 
à son a/cohol de rnars. | | 

Si, après que le malade a fait usage de 
ces remèdes pendant quatre à cinq jours, 
il ne sent pas de douleur aux extrémités, 
et qu'il y ait un danger pressant , il faut 
recourir à l'application des vessicatoires ou 
des épipastiques. 

L'indication curative , dans ces cas, con= 
siste à soulager l'estomach le plutôt qu'il 
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sera possible, sans rien risquer d’ailleurs, 
et àle débarrasser de l'humeur goutteuse : 
or, deux choses sont nécessaires pour cet 
effet. 

La première c'est d’expulser de l'esto« 
mach, par des vomitifs et des purgatifs, 
toutes les impuretés qui y attirent et y 
retiennent la matière goutteuse dans Îles 
membranes. 

La seconde c'est lorsqu'on a pris cette 
première précaution , ou lorsqu'on ne l’a pas 
prise , si on ne l'a pas jugé nécessaire , de 
faire passer la Goutte de l’estomach vers 
les extrémités , par tous les moyensinterres 
et externes que nous venons d'indiquer. 

Si le malade a la respiration courte et 
pénible , de la pesanteur et de l'enflure à 
l’estomach , et singulièrement des rots, des 
nausées et des vomissemens, il faudra un 
vomitif doux , mais pourtant assez fort pour 
opérer ,; pourvu toutefois que le malade 
soit en état de le soutenir , et qu’il n’y ait 
point de contre-indication. 

Il faut bien de la prudence pour le choix 
émétique convenable ; car d’un côté ceux 
qui sont trop foibles pour agir comme 
il faut , ne servent à rien, d’un aüutre , ceux 
qui opèrent ayec trop de vielence, sont 
dangereux. | 
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Ceux que peu de chose cxcite à vomir, 
n'auront qu'à prendre du thé verd, ou des 
sommités de chardon bent, infusées dans 
quaïre ou cinq pintes de biere , et en boire 
autant qu'ils pourront le supporter , jusqu’à 
ce qu'ilsse soient fait vomir quatre , cinq, 
ou six fois. | 

Ceux sur qui ce vomitif ne feroit rien , 
n'auront qu'à ajouter à chaque pinte de la 
même infusion, une quantité convenable 
de sel de vitriol , indiquée par un homme 
de l'art. 

Ceux äquiil faut quelque chose encore de 
plus fort pour les déterminer à vomir , pren: 
dront du vin ou de l’oximel de séille, ou 
de l’un et de l’autre ensemble , à la quantité 
de deux ou trois onces de chacun, et une 
demi-heure après, ils s’exciteront à le ren 
dre en buvant un peu de biere simple 
ou amère, | 

Mais pour ceux qui ne peuvent pas où 
ne veulent pas boire une suffisante quan- 
tité de petite biere , d'eau chauce , ou aus 
tres liqueurs semblables, je ne vois point 
d'émétique qu'on puisse leur donner, Il 
faut être bien circonspect sur ceux des 
boutiques, et en connoître bien les qualités; 
car s'ils sont par eux-mêmes âcres, violens 
au mal dorés, ils penuyent attirer dans less 
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tomach beaucoup d'humeur, dont il ne se 
déchargeroit point , ce qui seroit pois 
-ciable au malade, 

Il ya des cas où on ne sauroit lui don- 
ner sans risquer, de la petite bière , des 
décoctions , de l’eau chaude même , ou'au- 
tres médicamens de cette espèce ; c'est lors 
qu'il est sujet, après avoir bu , à éprouver 
des tranchées et des spasmes, ce qui ar- 
rive souvent à .ceux qui sont dans l’ha- 
bitude de boire des liqueurs fortes. La raison 
pour laquelle ces liqueurs produisent cet 
effet sur quelques personnes, c'est qu'elles 
sont trop foibles pour leur estomach. 

Musgrave rapporte qu'en pareil cas, # a 
tiré plusieurs goutteux des portes de la 
mort, en leur donnant pour émétique une 
grande quantité de vin,, qui leur servoit 
de cordial. Ilse félicite même du succès 
qu'il a obtenu en divers rencontres par un 
grand verre d'eau- de-vie donnéà mêine fin : 
C'étoitrisquer le tout pourle tout. La discré- 
tion et la prudence auroieut peut-être pu Île 
servir aussibien et sans risque, en observant 
plus de poiüs et de mesure. 

La matière qu'on évacue par le vomisse- 
‘ment, est tantôt bilieuse, tantôt crue, et 
elle est sur-tout de cette dernière sorte 
après un excès dans le boire et le manger, 


Ca 
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Le vomissement aura opéré utilement, 
si la respiration est plus libre et la poi- 
trine moins oppressée. Il arrive quelquefois 
que les grands efforts qu'on fait en vois 
sant, et l'agitation que les efforts causent au 
sans, font passer la Goutte de l’estomach 
dans les extrémités. 

Une heure après le vomissement, sur- 
tout, sil a été provoqué par quelque émé- 
tique , il faut donner un clystère au malade 
pour balayer ce qui pourroit en être resté 
dazs les intestins, et sur le soir un bol de 
ihériaque de Venise et de poudre de la 
comiesse de Kent , avec un verre de vin 
bien niër par-dessus, Après cela, le malade 
prendra tous Îles jours trois ou quatre fois, 
un verre de vin amer avec un scruoule où 
une demi-dragme de la poudre sasuite, 
jusqu à ce qu'il soit tems de le purger 

S il est assez fort , il n’y aura qu’à le pur- 
ger dès le sur-lendemain de son vyomisse- 
ment ; s'ilne l’est pas, on différera ua peu. 
[Il faut cependant , le plutôt qu'il sera pos- 
sible, lui donner un purgatif d'une force 
suffisante pour nettoyer les intestins sans 
lui causer de superpurgation ; car c’est une 
maxime certaine que la cure de la Goutte 
anomale ira bien, si l'on commence par 
nuitoyer l'estomach et les intestins. 
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Dans la disposition inflammatoire, on 
peut. en laissant deux jours d’intervalle 
d'une prise à l’autre , prendre mon Elixir, 
qui, par ses parties balsamiques, onciueuses, 
lubrifiantes , tempérera considérablement 
l'inflammation en mitigeant l'acrimonie 
morbifique qui y contribue beaucoup ; en 
émoussant, atténuant, volatilisant l'humeur 
au point de rendre son action insensible, 
et de l’expulser par la perspiration ou par 
les urines. Mais pour le seconder dans ses 
elfes, et pour obtenir un plus prompt 


adoucissement et soulagement à ses maux, 


il faut user de boissons délayantes , tem- 
pérantes , telles que l’eau d'orge perlé, 
de gruau , de riz, de petit-'ait, d'oran- 
geade , de l’imonade légère , de lait d'a- 
mande , etc. On peut, à petits Verres, en 
büire d'abord d'heure en heure, puis de 
deux en dcux heures, ajoutant, si l’inflam- 
mation interne est considérable , dix à douze 
grains de sel de nitre, sur la quantité d'ure 
pinte. On prendra aussi dans le cours de 
la journée , deux ou trois layemens à l'eau 
de fraise de veau , de lin , de son , ou d’her- 
bes émollientes. Et pour l’Elixir on n’en 
usera pas alors plus de trois jours c'e suite, 
sans laisser un intervalle au moins de deux 
jours, avant de le reprendre. 
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Si la rétrogradation a lieu sans inflam- 
mation , par foiblesse, par atonie, on pourra 
selon ses effets, prendre mon spécifique 
cinq à six jours de suite , et supposant qu'on 
l'a pris le soir, boire le matin à jeun deux 
cuillerées de vin de Porta rouge, d'Ali- 
cante , de Malaga ou d'Espagne ; quatre 
heures après, deux autres cuillsrées, et 
deux sur les cinq à six heures -de l'après- 
midi. Si on prenoit l'Elixir'le matin, on 
me prendroit les premières cuillerées de 
vin étranger que deux heures aprèss Îles 
deux suivantes, six heures après ; et les au 
tres, vers les neuf heures du soir. Le ma- 
lade fera usage de tisanes, infusions , où 
décoctions sudorifiques, comme de Heurs 
de sureau , de ulleuil , de mélilot , de cas 
momille , de frène , de sr , de salse-pas 
reille de gayac , etc. 

À mesure que les douleurs d’estomach 
s'appaiseront, que l'humeur se dissipera on 
se portera sur les exirémités, on diminuera 
l'usage de l'Elixir et des eordiaux ; mais on 
se permettra l'usage d’un bon vin, étendu 
de beaucoup d’eau : on pourra même , SUX 
la fin du repas, boire un petit verra 
ou un demi-verre de vin pur. 

Dans tous les cas, on cherchera par tous 
les moyens possibles, à se procurer la cha 
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leur aux Rte: par une friction vive 
aux pieds et aux mains avec de la fanelle , 
eten les enveloppant après de la même fla 
nelle qu'on aura soin de renouveller si elle 
vient à s’humecter. Lorsque [a friction se 
fait ailleurs qu'aux mains et aux pieds, elle 
doit ètre douce, modérée , et ne causer 
qu'une sensation agréable. 

Si le péril est imminent et les douleurs 
excessives, on pourra , comme nous l’a- 
vons dit plus haut, recourir aux vessica- 
toires, aux synapismes, dont mon remède, 
Join de contrarier l'effet, ne fera que le 
‘favoriser et l’accélérer , en get du cen- 
tre aux extrémités, auxquelles Les vessica= 
toires et les synapismes tendent à l’attirer. 

Le régime , dans la rétrogradation inflam-, 
matoire , consistera , ainsi que nous l'avons 
‘ordonné , dans des boissons désaitérantes, 
rafraichissantes, la diette , ou l'usage sobre 
et réservé d'alimens même analogues. 

Dans la rétrogradation par foiblesse, on 
usera de boissons douces, modérément 
échauffantes , de nourritures saines, de fa- 
ciles digestions et restaurantes. 

Une des remarques essentielles que je 
dois faire , est que dans la Goutte, et par- 
ticulièrement dans la Goutte remontée, 
tous les remèdes tempérans , rafraichissans , 
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stomachiques, digestifs, tant médicinaux 
que diét‘tiques; où Consistans dans l'exer- 
cice , ne sont pas des remèdes dont il faille 
se contenter d'’user superhciellement , il 
faut les continuer avec exactitude , et une 
suffisante persévérance. Car puisque la 
cause de la Goutte est pour ainsi dire ha- 
bituelle , et qu’elle est en quelque façon 
une seconde nature , on ne peut pas rai 
sonnablement imaginer qu'une pareille ma- 
ladie puisse être parfaitement guérie par 
quelques changemens légers et momentanés, 
opérés dans le sang et les autres fluides 
au moyen de médicamens et de régime, 
à moins que la constitution ne soit réfor- 
mée en entier, et que lecorps ne soit comme 
renouvellé. 
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MUC HA DAT RE XXI 


Manière de faire usage de mon Elixir 
contre La Goutte et Le Rhumatisme. 


L ACTION de ce remède pouvant 
être dirigée contre la Goutte , le Fthuma- 
tisme et contre le mélange de ces deux 
maladies, qu'on appelle Rhumatisme gout- 
téux, ou Goutte rhuinatisante , il est à pro- 
pos de prescrire un triple régime , applica- 
ble à ces trois cas. 
L. 


Contre la Goutte. 


L'Elixir est préservatif et curatif de la 
Goutte. 

Comme curatif, on en fait usage dès 
les premières atieintes du mal, dans le fort 
même de l'accès, et même vers M fin, 
quand il ya encore douleur , enflure , ou 
J'une ou l’autre, et qu’on n’a pu ayoir le 
remède plutôt. 

En général, il se prend régulièrement 
tous les jours jusqu à la cessation des dou- 
leurs , ou du moin: jusqu’à une diminution 
considérable. Ensuite , selon les effets plus 
ou moins sensibles du spécifique, et l’allé- 
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gement des souffrances , à diverses fois 
vous en prenez pendant trois, quatre ou 
cinq jours et même plus ; laissant entre ces 
différentes reprises l'intervalle de quelques 
jours, que vous proportionnez à-peu-près 
au nombre de ceux de l'Elixir. Cependant. 
quand on verra le soulagement ou la cure 
avancer, on le prendra moins , et l'on s’en 
abstiendra plus long-tems. Si lesoulagement 
se soutient , vousn’'enusez plus que de deux 
jours l’un , puis peu après, chaque troi- 
sième jour, différant ainsi de loin en loin 
les prises; et pendant ce tems, non-seule- 
ment le reste des douleurs , les ressenti- 
mens, les engourdissemens se dissipent , 
mais l'appétit, les forces, et la santé revien- 
nent. À cet heureux retour vous cessez 
l'usage. du remède. 

Mais si on lavoit pris six, sep ou huit 
jours de suite, sans, diminution de dou- 
leurs , ou qu’il y eût même augmentation, 
quoiqu’on eût usé de quelques tisannes dé- 
layantes , il faudroit ,, en continuant ces 
tisannes, ou même en recourant ä des bois 
sonslégèrement rafraîchissantes , telles. qu'o- 
rangeades!, limonades, .orgeats!, de très- 
foible consistance , s'abstenir trois ou qua- 
tre j ours d'en prendre, le laisser agir , et en 
favoriser l'action par des tisannes appro= 
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priées , pour donner lieu à la dissipation 
des humeurs , dont uné trop grande fonte 
peut faire obstacle à leur issue. Tel un 
fleuve grossi rar unesurabonéance d'eaux , 
ou par une trop grande affluence , se nuit 
à lui-même par sa propre précipitation , au 
passage d’une arche trop étroite ;, pour le 
laisser écouler en si grand volume. Ensuite 
on reprendra pendant quelques jours l'usage 
de l’Elixir, et la prudence en réglera les 
prises , les reprises ,‘et les intervailes sur 
les effets, sans forcer la transpiration, ni 
la laisser rallentir. 

Comme préservatif, on le prend de la 
manière suivante : les personnes sujeites à 
la Goutte, mais qui ne sont pas dans l’ac- 
cès, pourront l’éloigner et même l'éviter 
en prenant de trois en trois mois, où même 
de distances en distances plus longues, six 
prises de l'Ebxir séparées de deux en deux, 
par un jour de repos. Si pourtant, dans 
l'intervalle d’une saison à l’autre, les Gout- 
teux venoient à éprouver des dégoûts, des 
malaises, des aigreurs , des pesanteurs, 
des nausées , et autres indispositions de ce 
genre, qui précèdent communément la 
Goutte , il ne faudroit pas qu'ils attendis- 
sent le terme ordinaire , pour dissiper ces 
âadispositious , ils en useroient pendant cinq 
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à six jours, avec pose de deux jours après la 
troisième prise , et demeureroïient ensuite 
le tems prescrit sans en prendre. | 

Si, en supposant qu’on le prenne le soir, 
usage généralement le plus favorable , on 
h'avoit pas éprouvé la nuit ni vers l'appro- 
che du jour, sueur, moiteur, transpira: 
tion sensible , allésement ou mieux être, 
effet du parfait rétablissement de la perspi- 
ration naturelle, avant dé se lever on pren- 
droit deux bons verres de lait, à un quart- 
d'heure lun de l’autre, ou deux verres 
d’une infusien de fleurs de sureau , ou de 
squine , ou de tel autre sudorilique léger ,. 
qu’on pourroit couper par moitié de lit, 
ou d'eau d'orge perlé où mondé, et l'on 
resteroit deux ou trois heures encore au 
lit, et même plus ; l'on verroit sûrement 
pendant ce tems, se déterminer les effcts 
du remède. | 

ET: 
Contre le R'iumatisme. 

Si les Rhumatisans sont ectz dans les 
souffrances , ils doivent prendre jusqu’au 
soulagement ce remède , avec les réserves 
indiquées ci-dessns. À cette époque, ils 
élo:gncront les prises de jour en jour, et 
en quitteront entièrement l'usage , lorsqu'ils 
n'eprouveront plus du tout de ressenti: 
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mens, Où qu'ils n'en auront plus que .de 
très-légers. L'Elixir laissant par-tout où 
il a passé une impression douce et dura- 
ble , on en ressentira d2 bons effets, même 
quelque tems après qu'on aura cessé de le 
prendre. : 

Si les rhumatistes ne sont point dans 
les douleurs , ils pourront en prévenir leur 
retour, l’éloigner, et même l'empêcher, 
en prenant d’intervalles en intervalles, 
comme de quinzaine en quinzaine, ou à 
plus de distance, quelques prises ; et selon 
le bien qu'ils en éprouveront, ils conti- 


nueront d'en prendre aux mêmes termes ; 


ou les éloisneront insensiblement de plus 
en plus les uns des autres, à proportion du 
relâche ou de l'intensuié de ieurs maux, 
cessant enfin l'usage du remède , iorsqu'un 
laps de tems suffisant les aura assurés de 
leur guérison. ÿ 


LT. 


Contre le Rhumatisme goutteux ou la 
Goutte rhumatisante. 


? 


Ceux qui, par, une complication assez 
commune , se trouvent atiaqués à la fois 
de la Goutte et du Rhumatisme, c'est-àr 
dire , qui ayant engorgement, enflure, 1n- 
Hammation et douleur aux articulations ; 
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souffrent encore dans les parties charnues , 
et presque par toute l’habirude du corps, 
doivent , avec les précautions désisnées, 
user de l'Elixir tant que dure l'accès, ou 
au moins jusqu’à ce qu'ils aient obtenu du 
soulasement ; ensuite ils éloigneront les pri- 
ses du remède avecles proportions indiquées 
plus haut , et le quitteront de même. Voyez 
le $ TI. page 514. 

S'ils ne sont point dans l'accès, ils pren- 
dront les précautions ordonnées pour l'éloi- 
gner et s'en garantir. 

1 V. 
Temps. 

L'Elixir peut se prendre le matin à jeun; 
on ne doit manger ni boire après, qu'au 
bout d’une heure et demie tout ou moins. 
Il seroit bon, pour ceux qui le pourroient, 
de demeurer quelque tenmis au lit, après 
lavoir pris. Les personnes qui ne pourront 
rester dans leurs appartemens jusqu’à neuf 
heures de la matinée , et qui seront obli- 
gées de sortir de grand matin , le prendront 
le soir , deux hevres apres un léger souper, 
plus tard même ne sera que mieux ; il les 
fera transpirer pendant la nuit. On ne fait 
jamais usage de ce remède qu’une fois par 
jour. Ainsi il réunit à l'avantage de n’ayoir 
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rien de désagréable, celui de n'avoir riem 
d'incommode ni de gênant. Communément 
l'usage du soir est le plus favorable ; je le 
conseille de préférence , à moins que sur 
certains tempéramens , il ne cause une pe- 
tite agitation semblable à celle qu'éprou- 
vent les personnes qui prennent du café 
sans habitude. Si l'on éprouvoit cet effet 
deux ou trois jours de suite, il vaudroit 
mieux , pour éviter même une légère in- 
somnie, le prendre le matin ; si au con- 
traire il ne dérange en rien le sommeil, | 
ou que même il lé procure, ce qui est 
assez ordinaire, il faudra s'en tenir à l’u- 
sage du soir , parce que la chaleur uni- 
forme du lit, la tranquillité de la position, 
le relâchement que procure le sommeil 
dans toute l'habitude du corps, tout favo- 
rise l'effet du remède, qui compense la 
chal:ur naturelle et l’action des forces di- 
gestives affoiblies par lé sommeil ; ce qu'il 
opère. par une vertu dividente et agis- 
sante, propre à maintenir le jeu des or- 
ganes, sans pourtant causer d'insomnie , 
mais plutôt procurant un calme délicieux 
de l'axe, par le plus parfait équilibre. En 
conséquence , il est à propos de ne pas 
souper, ou de ne souper que très-légère- 
ment et de bonne heure, afñn que l'énergie 
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du remède ait moins à s'appliquer au tras 
vail de la digestion, qu'à l’aiténuation et 
à l'expulsion de l'humeur morbifique. 


V: 
Dose. 


La dose est de quarante gouttes , prises 
au goût des personnes , dans un demi-verre 
de tisane, de thé, de lait ou de bouillon 
tiède , Ou simplement d'eau dégourdie. Pour 
épargner la peine de éompter les gouttes, 
je délivre , avec chaque flacon du remède, 
une petite cuiller qui fait la dose précise. 
On Femplit exactement d’Elixir, sans en 
répandre , et on verse ce remède dans le 
demi-verre de la liquéur dans laquelle 
on préfère de lé prendre , à l’isntant où elle 
est potable , c'est-à-dire , où elle n’est que 
tiède. Il faut éviter de mettre l’iHxir quel- 
que tems avant ; car quelques-uns de ses 
ingrédiens écant spiritueux et volatils, si 
la liqueur étoit trop chaude , l'action de 
la chaleur et de l'air, pendant le court 
intervalle qu’on seroit à le prendre , lui 
feroit perdre en partie sa vertu. On lui 
donne un véhicule , comme l’eau, lethé, 
le bouillon , le lait ou la tisane , parce que 
ce remède étant aussi très-onctueux, et se 
prenant en petite quantité , il en resteroit 


= 


B22 Manuel des Coutteux 
dans la bouche en l’avalant ; ce qui dimi- 
nueroit d'autant son efficacité. C’est pour- 
quoi, quand on l'a ayalé, on peut verser 
encore dans le vase, un peu de la liqueur 
dans laquelle on l'a pris, afin de n’en rien 
laisser au fond, ni aux parois du vase. 
Dans l'été on peut se dispenser ,-excepté 
le bouillon , de faire chauffer ou tiédir le 
véhicule dans lequel on le prend. 


VI 
Effets. 


Chaque malade n'éprouve pas à la fois 
tous ceux que je vais indiquer; mais 1i en 
éprouve toujours quelques-uns. Il est na- 
turel qu'il n'agisse qu’en raison des obsta- 
cles qu’il rencontre. Ainsi le malade dont 
la tête est parfaitement libre , ne sera pas 
excité au crach:ment ou à l’éternwaent ; 
ce sera le contraire pour celui Gi à la tête 
embarrassée, Monsieur le ci-devant comte 
de Corbière , en m'exposant les bons eflets 
de mon remède sur sa personne , mme dit 
qu'il avoit opéré sur lui une fonte extraor- 
dinaire de pituite, et une salivation aussi 
salutaire qu'abondante. Celui qui n'aura 
point de surcharge dans l'estomach, dans 
les intestins , n'éprouvera pas d’évacuations 
par les selles ; ce qu'éprouvera au contraire 
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celui qui se trouvera dans le cas opposé. 
‘Jel qui aura les pores très-ouverts, trans- 
pirera, suera même beaucoup, et n’uri- 
nera qu à son ordinaire ; tel autre qui aura, 
soit par l’âge , soit par sa nature, le tissu 
de la peau très-serré , urinera beaucoup, 
et ne transpirera que médiocrement. C’est 
donc en raison des obstacles du mal et de 
la constitution du malade , que doit opérer 
le remède , et le sujet qui prête à toutes 
ses opérations, les éprouvera toutes. En- 
tre nombre de preuves, je citerai madame 
Roussel , rue des Deux-Ponts, isle Saint- 
Louis Cette dame, absolument abandon- 
née des personnes les plus éclairées , et dans 
un état de souffrance et de désespoir, eut 
le bonheur , par un de ses parens, homme 
de lettres, d’avoir connoissance de mon 
‘remède, au moyen de mon livre qu'il lui 
comimumqua. Fille eut confiance aux con- 
seils de ce parent et de sa garde , qui lexci- 
tèrent à user de mon Elixir. Entreprise uni- 
versellement de la Gouite , et particulière 
tent d'un Rhumatisme sciatique , elle me 
détailla tous les effeis successifs de mon 
remède ,et me dit les avoir tous éprouvés 
tels que je les décris. 
Les premiers effets de cet Elixir sont 
l'étcrnuement, Les crachais ; les principaux 
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sont le rétablissement de la perspiration, 
de légères moiteurs , quelques sueurs mar- 
quées au commencemeut , et quelquefois 
même abondantes. Il charrie aussi considé- 
rablement par les urines, qui deviennent 
briquettes , graveleuses, ou chargtes de 
viscosités et de glaires. Ii dissipe les rap- 
ports, les aigreurs, la pituite, etc. Il aide, 
il favorise les fonctions de lestomach. Il 
brise , divise, atténue l'humeur goutteuse, 
l'empéche de s'accumuler , de se fixer, et 
en procure l'évacuation, malgré sa propen- 
sion à l'épaississement , à la densité et au 
repos. Rarement il purge, et s’il le fait, 
c’est une indication évidente de la surabon- 
dance des humeurs grossières amassées dans 
les premières voies qu'il convient d'évacuer 
par quelques purgalifs très-doux, si-1ôt qu’il 
y a du relâche dans les douleurs. Car tant 
qu'elles sont vives, il faut bien se garder 
de purger. 8i benin que fussent les purga- 
tifs employés , ils angmenteroient l'irrita- 
tion de la fibre, et par conséquent accroi- 
troient les souffrances ; mais lorsqu'elles . 
sout passées ou très-diminuces, on peut, 
et l’on doit même recourir à quelques 
purgatifs doux et analogues au tempéra- 
ment. Les personues qui n’en ont point de 
décidés, peuvent user de ceux dont j ai 
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fait mention, page 266 et suivantes. On 
peut même les faire précéder par quelques 
minoratifs ou doux laxatifs, tels que j'en 
ai prescrit ou conseillé , page 262. 

Si l'indication dont il s’agit n'a point 
paru , les minoratifs et sur-tout les purgatifs 
ne doivent avoir lieu qu autant qu'il y au- 
roit quelques autres indications sensibles , 
sinon on peut attendre, et ne se lacher ou 
ne se purger par précaution, qu'au bout 
de quelques mois, et trois ou quatre fois 
au plus par an. Ces purgations sont néces- 
saires pour éviter toute récidive, parte 
qu'elles empêchent la régénération des mau- 
vais levains de l’ estomach.Eiles nesontceper- 
dant pas d’une nécessité absolue ,mais seu- 
lement en cas d'indication de plénitude d’'hu- 
meur, sur-tout chez les tempéramens forts, 
gros , gras, pléthoriques et phlegmatiques, 
qui doivent y recourir au renouvellement 
des saisons, de préférence à tout autre 
‘tems, et particulièrement au commenceh 
ment du printems et de l’automne. 

Encore un mot sur les différentes dis- 
positions des personnes : où les sujets sont 
trop relâchés ou trop resserrés. Les premiers 
doivent éviter les alimens irritans et rel4. 
chans, ceux qui sont aqueux et de diff. 
cile digestion. La trop grande quantité n’est 
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pas moins nuisible. On ne doit pas boire 
trop abondamment. Il faut employer les 
eaux minérales ferrugineuses, boire de bon 
vin vieux, un peu plus qu’à l'ordinaire et 
y mettre du sucre ; boire un peu de vin 
d'Alicante ou de Rota ; manger très-peu 
de légume , point de ragouts , de viandes 
roties ou grillées. On se trouvera bien d’é- 
viter la vie sédentaire , de faire un exercice 
modéré. Ces moyens seront suflisans pour 
rendre aux excrémens leur état de consis- 
tance naturelle, et assurer de ce côté la santé, 

Les personnes qui ont le défaut opposé 
à celui dont nous venons dé parler, c'est- 
à-dire qui rendent rarementleursexcrémens, 
eu qui sont constipées, jouissent assez Or- 
dinairement d’une santé vigoureuse. Cepene 
dant lorsqu'elles sont quatre ou cinq jours 
sans aller à la garde-robe , elles risquent 
différentes incoinmodités qui sont les suites 
de la constipation : ce sont des pesanteurs 
dans le bas-ventre , des douleurs sourdes, 
des coliques, de la tension, des vertiges, 
des migraines, l'insomnie, des engorge- 
mens. D'ailleurs, les excrémens, séjournant 
long-tems dans lesintestins, et y étant échauf- 
fés , deviennent plus âcres et communi- 
quent cette qualité aux fluides qui les en- 
vironnent , et qui sont ainsi résorbés pour la 
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voie de la circulation dans le reste des hu 
meurs, ce qui peut causer d’autres déran- 
gemens et des maladies chroniques ou aigues 
plus ou moins opiniâtres. 

Pour fuir ces inconvyéniens , on ne doit 
se livrer à aucun exercice violent qui puisse 
forcer la transpiration et les sueurs ou toute 
autre excrétion ; il faut employer des ali- 
mens relâchans , plutôt les végéiaux que 
les animaux , point trop assaisonne:, éten- 
dre son vin dans beaucoup d’eau ; prendre 
des boissons délayantes, des frisis bien 
mürs , éviter l'exercice trop fréquent du 
cheval , un sommeil trop prolongé , et la 
vie trop active ou trop appliquée. 

Si ces moyens ne suflisent pas, 1l faut 
prendre à jeun deux ou trois verres d'eau 
pure , manger des légumes et prendre des 
lavemens, dont il faudra sur-tout répéter 
beaucoup l'usage, si l'on savoit que les hé- 
_morrhoïdes sont la cause de la constipation, 

Lorsque ce mal vient de la difculié 
dans la secrétion de la bile , qui n’estpas 
fournie en assez grande abondance pour 
une bonne digestion , l'état devient mala« 
dif. Alors il faut consulter un médecin , Gui 
décidera suivant les symptômes et les cire 
constances , les remèdes convenables, 

On observera encore de ne pas prendre 


f 
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l'Elixir la veille, ni le lendemain de‘la pur= 
gation , encore bien moins le jour même, 
mais le surlendemain pour consolider le 
bon état des organes de la digestion , 
et dissiper les crudités qui auroient pu fil- 
trer avec le chile dans le sang. Je suppose 
qu'un jour ou deux avant les purgations 
on s’y est préparé per des bouillons ou des 
boissons convenables , j'assure, d'après l’ex- 
périence la plus indubitable , une guérison 
radicale aux personnes ; qui, à ces atten- 
tions, joindront , non l’abstinence et la 
continence d'un anachorette , mais la tem- 
pérance et la reserve dont doit se piquertout 
homme honnête, 


VII. 
Régime. 


Je ne prescris donc point de régime par- 
ticulier hors de l'accès , que la sobriété et 
une nourriture saine. Dans la erise, ii faut 
absolument retrancher la viande, la biere, 
le vin , le café, et ne s'en tenir qu'au bouil- 
lon , sile malade est jeune et robuste. Pour 
les personnes âvées et délicates, on ne tien- 
dra pas rigueur sur le vin et les alimens 
de facile digestion. Quelque soit le tempé- 
rament, tant que l'on est dans l'usage du 


remède , il faut s'abstenir de fruits ce de 
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enlades : de fromages , de ragoûts , de pâtés 
et autres mets ordinairement indigestes OL 
échauffans, On peut cependant avec réserve 
sepermettre les fruits fFondans,comme fraises, 
cerises , raisins ; poires jutteuses, figues 2 0t0N 
On doit aussi tremper son vin. Hors de 
là on peut en boire avec modération : mais 
en tout tems il faut éviter l'usage des li- 
queurs ardentés, que je n'interdis pour- 
tant pas absolument aux tempéramens 
très - flegmatiques. : Le: grand. principe es 
de savoir se modérer dans tous les plai- 
Sirs des sens, et de régler. toutes les affec 
Non dé l'ame, mais sans scrupule. 

J ‘admets volontiers cette maxime du subtil 
et profond Larochefoucaut : C'est une mau- 
Vaise meladie , que de cher cher à CONser ver 
sa sante BA trop p de régime. 


| n; LE Lis 
Rabat 
J'ai dit ‘que P'Élxir se prenoit le matin ; 
ou le soir. Il est un cas où il peus être 
pris dans le cours de la journée ; C’est celui 
d'une rétrogradation de la Goutte, qui jette 
dans unñ péril pressant. Alors on doit re= 
Courir soudain à de spécifique, quand même 
on auroit pis quelque aliment, L'efficacité 
1 .de ce ‘remède ést te telle’ dans cette circons- 
6 Z 
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tance, que le malade, qui, au jugement 
des médecins les plus expérimentés n’au- 
roit que très-peu de tems à vivre, au bout 
de quelques heures se verra délivré du dan: 
ger ; Car l'Elixir chassant l'humeur qui af- 
fecte les parties nobles , la porte sur les 
parties éloignées » et la dissipe ensuite par 
son action. La raison physique de cette 
importante efhcacité de mon remède dans 
ces circonstances, c'est qu'il pousse tou- 
jours du centre à la circonférence , et du 
dedans au- -dehors. Cette vertu constatée 
par mille et mille expériences, doit détruire 
le préjugé , qui fait craindre à des person- 
nes pusillanimes la fixation ou la rétrogra- 
datien de l'humeur par ce remède , le seul 
propre au contraire à PINCE 8 dissiper 
l'un ou l'autre de ces inconvéniens , et le 
plus efhicace pour ‘empéchèér les rétrogra- 
dations , et pour endélivrer le plus ra 
tement et le plus sûrement possible. 

Je ferai ici une exception au précepte 
général, de ne le prendre qu'une fois parjour. 
Dans le danger urgent d'une rétrogadation 
extrêmement alarmante , on peut au bout 
de six heures de la première prise, en don- 
ner une seconde ; mais ne pas passer au 
delà, ou se permettre tout au plus la même 
chose le lendemain, sans s'imaginer jamais 
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de faire mix en continuant, parce ques 
cela suffiroit absolument pour l'effet dé- 
siré, ou il seroit hors du possible , vu l’ef- 
ficacité du remède en ces circonstances , 
qui demandent Le plus prompt et le plus 
puissant secours. 

On obtient quelquefois une guérison en- 
tière , sans même qu'aucune douleur se fasse 
sentir aux extrémités ; circonstance qui 
me porte à croire que la très-pénétrante 
volatilité de mon spécifique , a non-seule- 
ment la force de déplacer des viscères, 
l'humeur erthritique subtile, mais en- 
core de la chasser et de l'expulser par 
totts les points du réseau de lépiderme, 
comme si cet agent étoit c'que de propriétés 
électriques. 

Qu'on soit en garde dans le traitement 
de la Goutte et du Rhumatisme contre 
tout remède palliatif, anodin, calmant , 
sédatif , congulant , emplastique , re- 
percussif , c'est prudence ; de sembla- 
bles médicamens ne peuvent que con 
centrer et fixer l'humeur morbifique sur 
les organes les plus nobles ; mais qu’on ait 
la même défiance contre nn spécifique 
éprouvé, dont la vertu est de la chartier 
æu-dehors par les voies les plus ouvertes ; 
ou de la diviser , de l'atténuer , de la fon: 
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dre , de la volatiliser an point de la ren- 
dre transpirable , ou d'opérer à propos ces 
divers effets d'une manière sensible, pai- 
pable et démonstrative , ç’est ayeuglement ; 
c'est déraison. Or, telle est la propriété 
certaine et infaillible de l'Elixir arti-gout« 
eux et ani-rhumatique. Le malade sent 
et voit pour ainsi-dire à l'œil, s'opérer sa 
cure par-tout ce qu'il éprouve. De fréquens 
effleuves , d’abondantes émanations , da 
douces transpirations, des évacuations salu- 
taires , tout lui annonce l'efficacité d'un 
spécifique qui va à la destruction de la cause, 
bien loin de la fixer, comme il n'arrive 
que trop par des tempérans, des adoucis- 
sans meurtriers, auxquels onse livre en sui 
vant un fatal préjugé qui veut perfñdement 
faire regarder comme incurrables la Goutte 
et le Rhumatisme , et qui effectivement 
les rend tels par un mauvais traitement: 
On peut donc avoir la plus juste con- 
fiance dans mon Ebxir anti-goutteux et 
ariir/iimatique, 


Ï te 
Spéctifique. 
Je puis certifier que mon Elixir est au 
wicins üsek spécifique :contre la: Goutte’, 


Ê 


lat Rhurnatieme èt la complication de ces 
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de maladies , que la Thériaque contre 
tertains vénins, le Quinquina contre Îles 
Eèbvres , l'Hypécacuana contre la dyssen- 
terie , le Mercure contre les maladies vé- 
nériennes . lorsque ces remèdes sont bien 
administrés. 

‘On ne sera pas fâché de savoir encote 
qu'aucune des personnes justes et de bonne 
foi, qui en ont fait usage , ne se sont 
plaintes d’avoir jamais éprouvé le moin 
dre inconvénient ; nouyelle preuve, vu 
‘la multitude de ceux qui y ont eu recours » 
que ce remèdé est aussi benin , aussi 
innocent qu’efficace. Tel est encore l'avan: 
_tage de te spécifique , que chaque malade 


. e e A 
peut pour ainsi dire le tâter par ses pro< 


pres assais, et découvrir par soi-même 


la manière la plus salutaire d'en user, relas 


tivement à sa constitution, 


Observations sur les rapports du remède: 


J'ai long-tems attribué les rapports de 
l'EBxir, dont quelques perionnes se plai- 
gnent, même après quelques heures qu'elles 
l'ont pris, à une plénitude des premières 
voies ; aux vapeurs d’un estomach surchargé 
dé sabre, à une fermentation des maux 
vais Levains qu'élève ces renvois. En effet, 
telle en est la causse la plus ordinaire; maig 
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élle n'est pas absolument la seule , comme 
on pourroit le croire ; car d'abord.elle peut 
tenir à la volatilité du remède , dont quel- 
ques essences extrêmement subtiles, peu- 
yent d’elles-mêmes, ou à la faveur d’un vé- 
hicule intérieurement transpirable, prendre 
Ze perspiratoire de l'haleine. Rien n'échappe 
à un observateur surveillant et assidu ; jen 
ai encore découvert une nouvelle, Je pris 
un jour mon Elixir lentement ,au lieu de 
l'avaler tout-à-coup ; il a parconséquent re- 
posé sur la langue; une partie s'est portée 
au palais. Ce jour-là, après plusieurs heu- 
res ,ilme parutrevenir en rapports , pres- 
qu'à chaque déglution de la salive, et 
sur-tout dans les repas en avalant, la raison 
ne m'en a pas échappé. Ce remède, im- 
pregoant de son odeur les vases de verre 
de cristal, et des métaux les plus durs , et 
l'y conservant plusieurs jours après même 
qu'on les a bien lavés et rincés , il doit bien 
plus facilement causer la même impression 
sur les organes. Il n’est donc pas étonnant 
qu'on s’appercoive de son odeur, qu'on 
prend pour des rapports. Pour mieux me: 
convaincre de la justesse de mon observa- 
tion, j'en aiplusieurs fois conservé quelques: 
‘instans quelques gouttes dans la bouche 
sans les avaler , etinême les rejetant après , 


et des Rhumatistes. 575 
j'ai éprouvé cette Sensation que NUS at- 
tribuée , si jeusse avalé le remède, à des 
rapports qui , dans le fait, n'ont guère lieu 
que dans le cas de plénitude ; ce qui sup- 
pose alors indication de purgation ; mais 
hors ce cas, les médecimes ne sont pas né- 
céssaires. Si l’on veut éviter ces rapports, 
1 faut l'avaler promptement , et boire 
après une petite sorgée du véhicule dans 
lequel où l'a pris , en apgitant Cette #ois- 
son de manière à entraîner des parois 
du verre ou de la tasse, le peu d'Elixir 
qui y seroit resté , puis se rincer mn ban 
la bouche , si l’on veut, avec ce qu'on 
‘trouvera plus a-propos et de bon goût. 

Cet Elixir, dans un flacon bien bouché, 
tels que ceux dans lesquels je le vends, se 
conserve sans altération pendant plusieurs 
années. Mais si l’on veut absolument en 
empêcher l'évaporation et la dissipation 
lorsqu'on voudra le garder très-long-tems,, 
on mettra au tour du bouchon, de la cire 
à cacheter , ou tout simplement de la cire 
de bougie. On, peut encore mettre le fla. 
con, capuchonné de peau on de parche- 
min , debout dans une boëte assez haute 
pour l'emplir de sable sec , de manière que 
l'extrémité supérieure du bouchon, soit : 
couverte d'un pouce ou d’un pouce et demi 
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de sable. On le conservera par ces-moens: 
dans toute sa vertu, si long-tems que l'on 
voudra. 
Pour garantir des dangers de la contres 
façon de mon remède, j'ai déja prévenu 
que toutes les étiquettes des facons dans 
lesquels je le distribue , sont éerites de ma 
‘main ; et comme je me fais un devoir de 
répondre aux personnes qui m'écrivent , 
sur tous les renseignemens qu’elles peuvent 
désirer de moi, tant pour leur traitement 
que pour la certitude de la bonne et vraie 
composition de mon Elixir, elles en seront 
assurées en confrontant l'écriture de l’éti- 
ue de mes flacons avec l'écriture de 
fik Ifponsée 
X. 


Conclusion, 


Je n'ai rien emis de ce qui peut rer- 
dre fructueuse l'administration de mon re- 
mède. Je délivre à ceux qui le prennent 
une manière raisonnée d'en user. Dans mon 
Manuel j'ai encore déveluppé avec plus 
d'étendue cette ordonnance. J'ai dans le 
cours de mon ouvrage particularisé un 
‘grand nombre de cas qui peuvent se pré- 
senter, ou du moins avoir bien dela res- 
semblance ayec beaucoup de ceux, que je 
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n’aurois pas cité. Je préviens toutes les 
personnes qui veulent faire usave de mon 
Elixir, qu'elle me font le plus grand plai- 
sir, soit de vive yoix , soit par lettre, de 
m'instruire de feur constitution, de leurs 
habitudes , et de toutes les circonstances 
de leur position actuelle ,-et que de mon 
côté je ine fais un vrai devoir de leur pres- 
crire le traitement , le régime le plus 
analogue à toutes ces particularités , et à 
toutes les complications des canses qui 
peuvent se rencontrer chez les consultans.. 
Enfin je ne laisse rien à désirer pour ieur 
satisfaction , pourvu qu'on affranchisse la 
corresponiarnce. | 
Dars mes ponte éditions , j'ai cru 
devoir rapporter les pièces relatives à mom 
Elixir , et les certificats que différens par- 
ticuliers de toutes les classes, se sont Fait 
une justice et une satisfaction de me don. 
ner de leurs guérisons. « Il m'est impossi- 
Dle , disois-je dès-lors, quand je le voui 
drois, de publier tous ceux que j'aurois 
pu avoir, 1°. parce que ce seroit grossir 
inutilement ce Lt : Car , en matièra 
de témoignage, ce nest pas toujours au 
PRÉ mais au poids qu'il faut s arrêter ; ; 
#0. parce que dans les commencemens, 
Que poin: pxévu les conséquences dé 
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leur utilité, j'ai souvent négligé d’en res 
cueillir ; 5°. parce que quelauefois quand 

je voulois le faire, j'avois perdu de vue 
les personnes, qui , par les heureux effets 
qu'elles avoient éprouvé de mon remède, 
se trouvant , Ou au moins se croyant si bien 
guéries, qu'elles pensoient apparemment 
pouvoir se passer de mes secours, m'ayoient 
peut-être perdu réciproquement de vue , 
indifférence assez ordinaire , après les plus 
grands bienfaits. L'histoire des dix lépreux 
guéris, dont un seul vivt rendre grace à 
son libérateur, sera l'histoire de tous les 
tems. 42. Parce que , pour mieux constater 
les cures , ne demandant les certificats qu'a- 
près plusieurs années, il ya, et il y aura 
toujours beaucoup de personnes récemment 
guéries, de qui, par cette raïon, je ne les. 
aurai pas tirés. Enfin, j'en ai un bien plus 
grand. nombre que je. ne veux en insérer 
ici, et je ferai un choix de ceux qui tombent 
sur les cures les plus difliciles , les plus com- 
plettes . et dont une partie ont été véri- 
fiées par ordre de M. de Sartine, lors de: 
l'approbation de mon remède par la Coms 
ntssion royale de Médecine , et de la per- 
mission de l’annoncer et de le vendre», 

* Mais depuis les différentes éditions de 
mon Manuel, mon spécilique a eu une tele 
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Vogue, et de si heureux et si nombrenx 
succès , Que je ne suis embarrassé que dans 
le choix des témoignages donnés en sa fa- 
veur. Aussi ferai-je une nouvelle élite dé 
ceux qui pourront joindre aux preuves de 
son efficacité , des observations ou des ren- 
seignemens utiles. Pour ne point charger 
mon livre de notes, je renverrai récipro= 
quemént de ma théorie aux faits, et des 
faits à ma théorie ; c’est ce seul but d’uti- 
lité que j'ai en vue en les'offrant ; car la 
réputation de mon remède est, à justetitre, 
si solidement et si universellement établie ; 
qu'à cét égard ils seroient superflus. Ainsi 
louanges, approbations , éloges , félicita- 
tions, mentions honorables; qu’elles qu’elles 
soient de mon livre, de ma découverte et 
de son auteur , seront supprimées , si elles 
me sont inséparablement lices à l'utilité’, 
préférant de donner ici leur placée, d'inté: 

ressantes consultations avec mes réponses, 


Guérison 2. Nodus : 


En 1755, M. Gachet ,; médecin , que j'eus 
le bonheur de connoître , à la fin d'une 
attaque violénte de Goutte, et lorsque je 
me traînois encore avec la gène que j'éprou- 
vois dans l'interyalle d'un accès à l’autre, 
m'assura qu'il avoit un spécifique certain 
Z 6 
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contre.la Goutte, La considération dont # 
jouissoit, et la confiance qu'on avoit en lui, 
me rent prèter à ses paroles, l'attention 
qu'elles méritoient. J'en gardai si bien le 
souvenir, qu'au bout de six mois, ressaisi 
de mon mal plus doulourcusement que 
jamais , je voulus, dès les premiers ins- 
fans, envoyer chercher, cetsi qui, deyoi£ 
être mon libérateur ; mais retenu par le 
préjugé de l'inçurakilité de la Gomite , eë” 
plus encore par la crainte de voir l'humeur 
se fixer ou rétrograder (1), je. balançai, 
j'hésitai. Belotté par les ayis opposés des 
personnes de ma connoissance , je restai 
pendant cinq semaines indécis dans les plus 
affreuses souffrances ; enfin mes maux em- 
pirant de jour en jour, entrepris d’abord 
successivement ,..eb ensuite tout-à-la-foie 
des pieds, des genoux et des mains, avec: 
desenfures HR nr , mêlées d’'ur 
rouge très-vif, qui annonçoit l'inflamma 
tion ; excédé des plus intolérables tortu- 
res , je fs prier M. Gachet de m'apporter 
son Elixir , qui opéra au-delà de mon, ât- 
tente , M'ayant procuré avec Ja guérison ;;) 
sors de:trois nodus que j'avois des 


(a) Ce qui ‘n'arrive en effet te trop souyeut Er 
l'usage des adoncis sansæt des palliatifs, 
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pus plus de dix-huit mois aux mains, et 
de deux aux pieds de pareille date , les- 
quels commençoient à gôner ma marches- 
Je ‘dois à ce souverain remède plus de dix« 
sept ans de jouissance de le meilleure sauté; 
certificat que je donne avec la plus grande 
setisfaction à l'auteur de ce précieux spécifi- 
que , qui m'a sousiroit-au plus srand mal eë 
procuré le plus grand bien. 
Paris, cs 9 fevrier 1772. 
Siurié PELLETIER y 


- Chanoine du Saint Sépulchres 
Guérrson inésperde. 


_Je souss'onée , certifie qu’entreprise de- 
puis vingt-cinq ans d'un Rhumatisme 
goutteux et sciatique, et tourmentée pres- 
que continuellement des plus vives dou- 
leurs, j'étais depuis six ans dans l'impuis 
sance de marcher. Dans ce triste et dé« 

+ lorable état , j'ai fait usage du spécifique 
ds M. Gachet , au mois de juin de l’année 
dernière 1774. À mesure que j'ai pris ce 
remède, j'ai senti mes douleurs s'appaiser ; 
j'ai recouvré peu-à-peu la facilité de mars 
cher ; énsorte que je suis en état de'me 
Sransporter assez loin, et que jé jouis d'unw 
santé et d'une tranquillité inespérées. Ex 
foi,de quoi je lui ai délivré le-présest 
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certificat , ce 28 septembre 1775. Wrgré 


Desmarais, directrice du bureau des cou- 
turières à Paris. 


Guérison d'une Goufte tout-à-la-fois chi- 
+ 7agle, podagre et gonagre, par La mul- 
tiplicité et l'étendue de ses gonflemens. 


Je soussigné, certifie que le 23 mars 1774, 
entrepris depuis plus de six semaines d'une 
Goutte horrible avec desenflures très-consi- 
dérables,aux mains,aux pieds etaux genoux, 
et détenu dans mon litdepuis celong-tems, 
j'ai recourru au remède de M. Gachet ; 
qu'au neuvième jour j'ai commencé à sor- 
tir de chez moi; et qu'en trois semaines 
jai été parfaitement: guéri, we portant 
très-bien ; quoiqu'auparayant je né pas- 
sasse aucune année sans essuyer plusieurs 
violentes attaques. À Paris, ce 51 juillet 
177b. Signé GALLAND. 


Lettre de M. Desains, Docteur en méde- 
cine , à M. Gachet, médecin. 
À Ham, en Picardie, le 7 nov. 1785. 


Monsieur ; ayant eu connoiïssance de vo 
tre Elixir par M. le comte de Brion, que 
j'ai eu l'honneur de voir dans ces cantons, 
et m'étant servi ayec succès de celui qu'i 
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im'a donné , je l'ai conseillé à plusieurs pere 
sonne, dont deux vous en ont demandé; les 
autres ont été épouvantés du prix (1). Le 
peu d’opulence qui règne dans notre pays, 
me privera d'un remède dont j'ai reconnu 
Ja bonté , à moins que vous ne vouliez le 
mettre à nn taux où des Dre pet 
fortunées puissent atteindre. J'ai actuelle- 
ment quelques goutteux pour lesquels je 
vous aurois demandé de votre Elixir, si 
vos phioles coütoient beaucoup us DE. 
le comte de Brion , me parlant de la bonté 
de votre remède, étoit étouné que vous 
n’en ayez pas un plus grand débit. Je pense 
que la cherté en ést la cause. Si j'avois 
l'honneur d'être. connu de vous ; je vous 
promettrois bien de ne jämais m'adresser 
à vous pour des personnes opulentes. Je 
me contenterois de leur donner votre 
adresse ; mais pour des pauvres, ou des 
gens médiocres, si vous voulez vous con- 
contenter d'un bien moindre prix, je serai 
dans le cas de vous en demander souvent, 
Mon canton est inondé de gens à Rhuma- 
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(1) On peut voir , page 7 , que ce prix ; quoïque de 
vingt cinq livres | n’est point excessif, vu l'efficacité 
du remède , et la quantité de Jo prises contenues da 
thaque flacon. 


Te 
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tismes. Je Vous serai obligé de m'honofref 
d'une réponse. J'ai l'honteur d'étre aves 
les sentimens les plus disingués. 
Srgre Dassarms, docteur en médecine: 
Ma réponse à ces sortes de demandes , 
est, que sur la certitude des besoins et da 


l'indigence que nr'attesteni MM. les méde- 


cins , les setgneurs et les curés , je fais tous 


les sacrifices possibles. 


Lettre de M, de Vaucresson, Maréchal 
g“neral &es armices de lu cavalerie, & 
M. Gachet, docteur en médecine. 

De l'Isle Saint-Domingue , au Lamentin, 

ce 15 février 1704. 


Monsieur, je vous fais un million de re- 


merciemens de l'envoi que vous m'avez 


fait de vos flacons d'Ælixir anti goutteux. 
Je vais le prôner dans les hôpitaux du roi 
et dans la ville, de manière à en faire 
connoître le mérite. J'en ai fait l’aissai sur 
deux sujets bien rhu:matisés chez moi. Les 
douleurs se sont portées aux jambes, les 
sueurs ont opéré, à Ja cinquiènre prise 
ils étoient dégagés ; et se sont fort bien 
irouvé depuis. J'exécuterai l'ordonnance à 
chaque renouvellement de saison, et jeng 
doute point de l'efficacité dudit Elixir, 
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après s les épreuves que j'ai ai ES 5 je réa 


ie da succès qu'il aura entre les mains 
du chirurgien. expért que vous voulez pros 
Curer à notre colonie (1). 


Le J'ai l'honneur... 
Siorié Fauré DE VAUCRESEON: 


Réponse de Madame la marquise de Cha: 
teau-MNoran , à M. Ga 2 docteur er 
médecine , sur d'envoi de son Manuel 
des Goutteux etd es Rhumatistes. 


Au château de Marcouville, le prémief 
juillet 1785. 


J'ai recu votre lettre , jointe à votre livré 
que vous avez eu la bonté de m'envoyer 
Je n'avois pas besoin de cette aitention, 
pour faire de vous tout le cas possible, et 
de votre remède., que je prône à tout le 
monde. Ilest bien certain et avéré, qu'il est 
parfait pour détruire la Goutte , et qu’il 
m'a guérie de l’enflure universelle que m'a- 
voit causte cette cruelle maladie , il y a 
trois âns. C'en est bien assez pour motiver 
raon zèle à le faire valoir et à vous obliger 


ee 


{1) Cette lettre prouve que mou Elixir , supporte les 
plus longs trajets sans rien.perdre de ses vertus, avan 
tage inestimable pour utilité la plus étendue possible 
de ce spécifique, 


né" 
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däns toutes les occasions, étant avec la plus 
parfaite considération... : 


Signé la marquise de CaATeAu-Moran. 


Je n'ai jamais vu une personne si déli: 
Gate , si nerveuse et si sensible que eette 


dame , à qui cependant mon Elixir n'a ja 


mais procuré que ilu bien. 

L'année d’après ceite cure, monsieur le 
comte Dumoncel, marié à la nièce de cette 
dame , se trouva attaqué d’un violent accès 
de Goutte, au fort de l'hiver, et lorsque 
la terre étoit couverte de glace et de neige. 
J’eus l'honneur de le voir. Il avoit les pieds 
et les genoux considérablement gonflés. 
Pourrois-je, me dit-il, pendant l'usage de 


votre remède , dont j'ai déja usé deux prises : 


qui m ont un peu soulagé , tenter uñ voyage 
indispensable que j'ai à faire a Rouen? ne 
pouvant aller avec mes chevaux, sans cou- 
rir risque de les perdre , je serai obligé de 
prendre la poste : le hasarderai-je ? Vous 
le pourrez , monsieur, répondis-je , pourvu 
que vous vous absteniez seulement de pren- 
dre mon Élixir le jour de votre départ et 
de votre retour. Sur ma parole M. le comte 
se mit en route et arriva en un jour , mal- 
gré la difficulté des chemins ; le lendemaix 
il prit mon spécifique, qu'il continua 60w- 


/ 
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fete aux heureux effets qu'il en 
éprouva ; et revint douze ou quinze jours 
après délivré de douleurs, d’enflures, et 
bien portant au milieu des excessives ri- 
gueurs de la plus affreuse saison. 


À Blois, ce 10 août 1786. 


Monsieur , ayant lu plusieurs fols avee 


grand plaisir votre ouvrage sur la Goutte 
et le Rhumatisme , je vous avoue que j'ai 


été flatté que l’idée que je me suis formée 


il y a plus de vingt ans de la cause maté- 
rielle de la Goutte, soit précisément celle 
que vous en avez vous-même. Votre au- 
torité a changé dans mon imagination, mo 
idée en principe; et comme je souffrois 
depuis plasieurs années d’un rhumatisme 
très-douloureux dans les muscles qui font 
mouvoir l'épaule du côté droit, j'ai fait 
usage de votre Elixir. J'ai fait acheter vo- 
tre livre et l'ai fait lire à quelques per- 
. Sonnes auxquelles je me propose de cen- 
 seiller voire remède. Je suis bien aise d’a- 


voir justifié per moi-même de l’idée avan- 


tageuse que j'en ai, ainsi que de l'avoir 
accrédité dans ce pays-ci, d'après ma pro 
pre expérience et celle des autres. Je suis 


LE 
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avec la considération la plus distinsnée...; 
Signé Lamorrx, docteur de l’université 

le médecine de Montpellier, ancien més 

decin des câmps et arinées du roi. 


Tel -est le jugement que bier des pers’ 


sonnes de l’art porté du Manuel des 


Goutieux et de mon spécifique, On m'a 
mandé d'Arras que M. d’Elcourt , médecin 
très - renommé à Montpellier, d’après la 
lecture de mon livre ,: ordonnoit l'usage 
de mon Elixir aux Gotteux et aux Rhus 
matistes, 

Je crois devoir faire part à mes lecteurs. 
d'une consuliation intéressante qui n'a été 
envoyée sur les effets de mon rémède , 
et d'y joindre pour l'utilité des Goutteux, 
la réponse judicieuse qu'y a faite un méde- 
cin chargé de me remplacer , lorsque je : 
suis absent. 


Autré: 
De N.,.::. ce 22 avril 1786, 


Monsieur , vous verrez par la consulta- 
tion ci-incluse, que je fais usage de votre 
remède et les effets qu'il m'a produit. Je 


vous prie de me faire une prompte ré- 


ponse , et de m'indiquer ce qui pourra mé 
soulager, 


Signé, L.…. de la P.…. 
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Consultation. 


. Le malade a eu une violente attaque de 
Goutte, il y a plusieurs mois. Il a fait usage 
du remède de M. Gachet. L'attaque a duré 
long-tems. Maintenant qu'il en est délivré, 
le malade est toujours incommodé de dé- 
mangeaisons intolérables, occasionnées par 
une éruption d’efflorescences cutanées, qui 
ont sorties ayant la fin de l'attaque de 
Goutte, qui subsistent encore , et même 
qui ont augmenté. Le malade a tout le 
ventre couvert de ces efflorescences ; dans 
quelques endroits, elles sont rassemblées 
_ par placard en forme de dartres ; dans le 
reste du Forps et sur les extrémités , elles 
pnonbien à des boutons psoriques, et 
s'étendent dans l'interstice des doigts. En 
| pressant les petits boutons , il en sort une 
: sérosité roussâtre. — On demande dans ces 
circonstances quels sont les remèdes qu'il 
convient d'employer pour ne pas nuire à 
l'effet de celui de M. Gachet. 

: Peut-on sans risque faire usage des bains 
€ des autres secours appropriés aux malas 
dies de la peau ? | . 


Réporse, 


Monsieur , je suis chargé par M. Gacheÿ 
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de répondre aux lettres qui lui arrivent en 
son absence , lorsqu'il est question de-son 
Elixir. J'ai lu la vôtre ainsi que fe mémoire 
qu'elle renferme, et voici quel est mon avis 
à cet égard. 

Vous avez été pris d’une altaque de 
Goutte violente ; vous en avez été délivré 
au moyen de l'Élixir anti- -goutteux ; mais 
il est survenu une éruption cutanée , qui 
s’est manifestée sur toute la face de la peau, 
et qui est caractérisée par des boutons qui 
laissent échapper une eau roussâtre, lors- 
qu'on les ouvre. Vous demandez maiste- 
nant si l’on peut employer les bains , ete: 
et en général les remèdes appropriés au 


traitement des maladies de la peau. 


J'estime , monsieur , que cette éruption à 
la peau, n'étant autre chose que la matière 
goutteuse , qui a été transportée du centre 
à la circonférence par la force et l'effica- 
cité de l’Ebixir de M. Gachet, dont vous 
avez fait usage ; l'on peut sans crainte 
employer les bains tièdes pour calmer les 
démangeaisons ; qu'on peut même les ren- 
dre émoliens pour faciliter encore mieux 
la sortie de l'humeur ; et que si les déman- 
geaisons devenoient considérables , rie 
n'est plus propre à les calmer que les fo- 
mentationsreitérées, faites par l'eau de guis 
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mauve ou de fleurs de sureau ; que les sucs 
d'herbes , les dépuratifs et tous les autres 
remèdes qui facilitent la transpiration con- 
viennent ici indistinetement , et qu'au con- 
traire les répercussifs seroient très à crain- 
dre. Lorsque la Goutte est défigurée, ïl 
faut s’aidez des moyens que l’art nous four- 
nit pour la combattre ; mais vous le ferez 
bien plus puissamment , si yous avez soin 
ce prendre de tems en tems quelques pri- 
ses du remède de M. Gachet. Ayez recours 
à un médecin pour l'administration de ses 
moyens auxiliaires ; il seroit imprudent de 
voler ici de vos propres aîles. Voilà , mon 
sieur , tout ce qu'on peut vous répondre ; 


“mais soyez tranquille d’ailleurs ; les effets 


de l’Elixir sont bien marqués et salutairess 
Tant que cet humeur psorique affectera 
l'habitude de votre corps , vous serez vous«- 
mêmes à l'abri des atteintes de la Goutte " 
et je le répète, je ne vois que l'usage sou- 
tenu de l'Elixir , qui puisse en épuiser la 
source , le reste ne fera que lui aider. 


Signé, M... docteur en médecine. 

Lé médecin qui a fait cette réponse , 
pouvoit d'autant pius assurer le bien qui 
devoit résulter de mon remède , qu’outre 
les heureuses expériences qu'il a yues sug 
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Billet écrit à M. Gachet, docteur en 
médecine. 


Cure d’une Goutte remontée. 
Ce 8 février 1783. 


Monsieur , le comte de Brion a indiqué 
et recommandé à une personne de sa con- 
noissance , l'Elixir de M. Gachet. La per- 
sonneen question a déja fait bien des remè- 
des sans éprouver l'effet désiré, qui seroit 
de retirer de la poitrine l'humeur goutteuse. 
Le malade est à sa quatrième rechüûte. Ainsi 
cette cure fera honneur à M. Gachet, si 
elle réussit. Il est donc prié d'envoyer un 
flacon de son Elixir , avec la petite cuiller, 
pour régler la dose. M. le comte de Brion 
a dit que le prix est de vingt-cinq livres, 
le porteur le payera en recevant le flacon 
et la cuiller. 

Curieux de connoître l'état de la per- 
sonne qui m'écrivoit ainsi, je suivis le com- 
missionnaire ; je trouyai le malade aussi 
oppressé que s'il eüt été dans l'asthme le 
plus suffoquant, ou l'hydropisie de poitrine 
la plus oppressante. À peine put-il, à plu- 
sieurs reprises , me dire quelques paroles, 
que je souffrois d'entendre par la peine 
qu'il avoit à les prononcer. Je me hâtai d'ad- 
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finistrer mOn remède, et me retirai, je 
l'ayoue, sans un grand espoir de succès, tant 
la foiblesse étoit excessive et le danger ex- 
trême, vu le grand âge de la personne. 
Cependant je revins chez ce malade an qua- 
trième jour. Quelle fut ma surprise en en- 
trant dans sa chambre, de le voir assied 
dans un fauteuil auprès de son feu ! Je 
m'approche , il me parle avec toute la fa. 
cilité dequelqu'un très-instruit et éloquent, 
comme il l'étoit en effet. La Goutte avoit 
démigré de la poitrine et étoit descendue 
aux genoux et aux pieds qui étoient con- 
sidérablement enflés. Ii continua mon re- 
mède, et y étant retourné au bout d'un 
mois , je le trouvai si bien guéri qu'il m'of- 
frit d’être d'une partie agréable, qu’il al- 
loit faire à la campagne , je le remerciai 
et.le vis monter dans sa voiture avec ses 
amis. 

L'année suivante , il m'écrivit ce second 
billet : M, Favier demeurant rue des Bons- 
Enfans, n°. 17, et qui a pris avec tant 

-de succès le remède de M. Gachet, n'en 
ayant plus , le prie de lui en envoyer un fla. 
con, pour en user selon les précautious pres- 
crites dans son ordonnance, ilobligera ce 
lui qui lui doit la santé et la vie. 

Ce fait vaut millecommentaires, et proue 

À à 2 


554 …. Lettres sur l'Elixir. 


Billet écrit à M. Gachet, docteur en 
médecine. 


Cure d’une Goutte remontée. 
Ce 8 février 1783. 


Monsieur , le comte de Brion a indiqué 
et recommandé à une personne de sa con- 
noissance , l'Elixir de M. Gachet. La per- 
sonneenquestion a déja fait bien des remè- 
des sans éprouver l'effet désiré, qui seroit 
de retirer de la poitrine l'humeur goutteuse. 
Le malade est à sa quatrième rechüte. Ainsi 
cette cure fera honneur à M. Gachet , si 
elle réussit. Il est donc prié d'envoyer un 
flacon de son Elixir , avec la petite cuiller, 
pour régler la dose. M. le comte de Brion 
a dit que le prix est de vingt-cinq livres, 
le porteur le payera en recevant le flacon 
et la cuiller. 

Curieux de connoître l'état de la per- 
sonne qui m'écrivoit ainsi, je suivis le com- 
missionnaire ; je trouvai le malade aussi 
oppressé que s'il eût cté dans l'asthme le 
plus suffoquant, ou l'hydropisie de poitrine 
la plus oppressante. À pene put-il, à plu- 
sieurs reprises , me dire quelques paroles, 
que je souffrois d'entendre ÿar la peine 
qu’il avoit à lés prononcer. Je me hâtai d'ad- 
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#inistrer mon remède, et me retirai, je 
l'avoue, sans un grand espoir de succès, tant 
la foiblesse étoit excessive et le danger ex- 
trême, vu le grand âge de la personne. 
Cependant je reyins chez ce malade an qua- 
trième jour. Quelle fut ma surprise en en- 
trant dans sa chambre, de le voir assied 
dans un fauteuil auprès de son feu ! Je 
m'approche , il me parle avec toute la Fa. 
cilité dequelqu'untrès-instruit et éloquent, 
comme il l’étoit en effet. La Goutte avoit 
démigré de la poitrine et étoit descendue 
aux genoux et aux pieds qui étoient con- 
sidérablement enfiés. Il continua mon re- 
mède, et y étant retourné au bout d’un 
mois , je le trouvai si bien guéri qu'il m'of- 
frit d'être d'une partie agréable, qu’il al- 
loit faire à la campagne, je le remerciai 
et le vis monter dans sa voiture avec ses 
amis. 

L'année suivante , il m'écrivit ce second 
billet : M, Favier demeurant rue des Bons- 
Enfans, n°. 17, et qui a pris avec tant 

-de succès le remède de M. Gachet, n'en 
ayant plus , le prie de lui en envoyer nn fla. 
con, pour en user selon les précautious pres- 
criites dans son ordonnance, il obligera ce 
lui qui lui doit la santé et la vie. 

Ce fait vaut mille commentaires, et prouya 

À à à 
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évidemment la vertu que mon Elixir & 
de pousser l'humeur arthritique et rhu= 
matismale du centre à la Circonférence, 
c'est-à-dire , des parties AObIeS aux ex- 
frémités. 


Glaires et graviers rendus par l'usage de 
d'Elixir, pris comme préservatif. 

De Chartres, ce 19 avril 1786. 

J'ai eu soin, monsieur, de vous faire re-. 
mettre dans le tems vingt-cinq livres , prix 
du flacon d’Elixir que vous m'avez envoyé 
par le carrosse de Chartres. Vous m'avez 
permis de vous informer des effets que 
j'aurois éprouvé. J'ai fait usage pendant 
trois jours consécutifs de votre spécifique, 
comme préservatif, avec toutes les pré- 
cautions que vous prescrivez par votre 
Manuel, J'ai rendu par les urines beaucoup 
de glaires et de petits graviers. J'ai regardé 
cet effet comme très-salutaire. J'ai ressenti 
depuis quelques ‘inquiétudes aux pieds et 
aux mains , avec quelques douleurs de rhu- 
matisme. Je regardois ces symptômes comme 
des ayant-coureurs d’une attaque qui n’a 
point eu lieu , et que j'aurois chassé avec la 
ressource de l’Elixir que j'aurois pris alors 
comme curatif ; mais ma bonne santé m'en 


a dispensé. J'ai l'honneur... : 
Signé, Ssneuss, curé de Sainte-F oi. 


PUR 
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| Maux de Lére et d'estomach guéris. 
D’Amiens , ce 14 mars 1786. 


J'aitardé , monsieur, à vous écrire pour vous 
parler de votre Elixir qui m'a fort bien réussi; 
l'effet de tout ce que j'en ai pris, est 
‘que je n'ai plus de Goutte dans la tête ni 
dans l'estomach , que j'ai seulement les 
jambes et lés pieds gourds, avec un peu 
de douleur äux genoux et aux pieds, mais 

sans enflure , .et très - supportable ; après 
quelques jours d'intervalle, j'ai recom- 
mencé hier d'en reprendre pour ma gné- 
rison complette. J'ai conseillé à mon fils 
chanoine de NOspr de faire usage de ce 
remède , que j annonce,à tous mes confrè 
res les goutteux. 


Signé , Morcan , bâtonnier des avocats. 


Lettre à M. Gachet , docteur en mé. 
“decine. 


De Caen, 51 août 17884 
Guérisons d'impotence. 


Monsieur , j'ai vu avec admiration les 
bons eflets que votre Elixir anti-voutteux 
a produit sur deux personnes, dont l’une 


88 sce d enTiron quarante- cinq ans, étoit 


Aa 
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cruellement vexée par un rhumatisme gout- 
teux, qu'elle ne marchoïit qu'avec la plus 
grande difficulté ; l’autre est une demoiselle 
âgée de vingt ans, détenueau lit, ne pou- 
vant exercer aucun mouyement depuis la 
ceinture jusqu'aux pieds. On ne peut trop 
faire connoître un remède aussi ayantageux 
à l'humanité. 

Szgré, ADAM, id AO de philosophie 
en l'université de Caen , et chanoine du 
S. Sépulcre , en la même ville. Je suis avec 
respect... 


Extrait de la gazette salutaire du jeudi 
6 décembre, et du journal politique, 
année 1793, 


Autre guérison d'impotence. 


Février ,; deuxième quinzaine. 


Les succès de l'Elixir de M. Gachet 
se soutiennent, Nous ayons vu des preuves 
authentiques de cette a$sertion. Une let- 
tre de M. le baron de Saint-Victor, à 
Lille en Flandre, a un médecin qui lui 
a fait connoître ce remède ; une autre de 
M.'Lamotte, docteur en médecine, à Blois, 
à M. Gachet ; une de M. Fastier, bourgeois 
de Magny en Vexin; une quatrième, signée 
Odea , curé du B'gnon , près de Nantes ; 


9 


enfin vne de M, Bardet de Naudijon, con- 
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seiller du roi, et son juge royal à Ver- 
manton , choisies parmi un grand nombre 
d'autres, en font foi. Nous noûs contente= 
rons de rapporter un extrait de cette der- 
nière : « Il falloit que mes domestiques me 
» portassent , dit M. Naudijon , me fissent 
» manger et boire , et enfin me rendissent 
» les services que l’on rend à un enfant 
» de trois mois. Un de mes amis me vint 
» voir, me parla de votre Elixir, et me 
» communiqua votre traité des Rhumatis- 
». Les (1). D'après la lecture que j'en fis, 
» j'estimai que votre remède ne ponvoit 
» me rendre pire que j'étois, excepté la 
» mort, laquelle ne me faisoit pas peur, 
» tant mes douleurs étoient vives. Cet ami 
» me remit un de vos flacons ; j'en hs 
» usage , et à lasixième prise, je me suis pro- 
» mené sans le Secours de personne. J'ai 
» recouvré la liberté de tous mes membres 
» et la santé ». 


Lettre à M. Gaclet, 
De Biberstein , canton de Berne en Suisse , le ç 
mars 1787. 
Monsieur , ayez la bonté de m'expédier 
le plutôt possible, deux flacons d'Elixir anti. 
goutteux, par la diligence de Bâle, me trou- 


e 


me 


QG) Le Manuel des Goutteux et des Rhumatistes, etes 
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Vant au mieux de ce remède, qui me sou- 
_lage infiniment. Je vous prie de me dire, 
par un mot de réponse, s’il n’y a point d’in- 
€Convénient à continuer d'en user (1). 
Quoique depuis long-tems je ne sois plus 
incommodé de la Goutte ; je soupçonne 
néanmoins d'avoir encore du virus gout: 
teux dans le sang , et voudrois en être dé- 
“livré et faire passer les nodus qui se sont 
_forutés aux pieds et aux mains qui parois- 
sent s’amollir. J'ai l'honneur d’être... 


Signé , De Srurcer , bailly à Piberstein. 


De Monclar d’'Agenois , le 25 avril 1787. 


TE 2 DE. 
Dérlscoment: Je Thisaeñs des partief 


nobles, 


Monsieur , le tems pascal m'a privé de 
vous écrire plutôt, pour vous faire part 
de l'usage avantageux que j'ai retiré de 
votre Elixir que vous avez eu la bonté de 

m'envoyer, avec la réponse à une de mes 
lettres , dont vous voulütes l’accompagner, 
par laquelle yous me disiez de ne point 
. faire de remède sans nécessité, et de sus: 
pendre quelque tems, ou jusqu'au moment 
de quelque attaque ou de quelque malaise, 


A 


3 | 
(à) On trouvera dans un autre endroit la réponse à 
eette question. 


x 
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excepté pourtant au commencement de 
‘chaque saison , ou detrois en trois mois. Je 
me suis très- -scrapuleusement cenformé à 
cette ordonnance. 

Vers les rois, je sentis une attaque de 
goutte se manifester. J'en fus d’abord atta- 
quéaux épaules, aux clayvicules et à la gorge. 
Sans aueune préparation je pris l'Elixir 
Consécutivement pendant quatre jours, ma 
reposai deux , après lesquels je le repris deux 
jours avec pareilintervalle de repos, puis re- 
pris deux jours, gardai deux jours de repos 
_et même usage encore et même suspension ; 
après j'en usai trois prises de suite, ce qui fait 
treize prises en tout. Les premières dépla- 
cèrent des parties internes l'humeur, et me 
la fixèrent aux pieds et aux, mains sans 
grande douleur , sinon au pied droit pen- 
dant l'espace de huit lieures, après les- 
quelles je fus soulagé , et tous les différens 
changemens s'’opérèrent pendant Îles huit 
ou dix premières prises. Je vous observe- 
rai de plus, que j'avois un ralentissemenñt 
dens la circulation du sang, que je sentois 


irès fréquemment par une pulsation Pres. 


que ‘supprimée que le cœur. me rendoit 
L 

fortement sensible, et qui alloïit presqu’à 

la défaillance. Cette f.cquence de suppres- 


sion.est fortemeut ralentie , en sorte que 


Aaë 


P 


562 Lettres sur l'Elixir. 
j'en ressens à peine de loin en loin quel: 
que foible atteinte Mon attaque a été fort 
légère et m'a permis de descendre chaque 
jour de ma chambre dans mon salon, tan- 
dis que depuis dix ans il ne se passoit pas 
un hiver que je ne fusse retenu environ 
un mois au moins dans ma chambre, et 
l'hiver dernier, j'y ai été retenu trois mois 
entiers. Je marchoiïis à la vérité avec peine 
dans ma dernière attaque ; mais je pouyois 
disposer de moi et me déplacer sans trop 
souffrir, au lieu que par le passé , je ne 
pouvois sortir de mon lit qu'avec l’aide de 
plusieurs domestiques, et cela plus de quinze 
jours ou trois semaines de suite, La lecture. 
de votre livre est ma boussole, je le lis sou- 
vent , il satisfait celui qui vous doit toute 
réconnoissance. 

J'ai l'honneur... 

Signé, l'abbé DELAVAISSIÈRE , curé de 
Monciar d'Agenois. 
Letire à M. Gaclet , docteur en mé- 

decine. 

Û De Pontorson , le 28 janvier 178Q.. 
Transport de l'humeur goutteuse aux par=- 
fies externes. 

Monsieur , je vous prie de m'enyoyer 
par la messagerie , un flacon de votre Elixit 
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anti-goutteux. Le malade qui en « déja 
consommé une phiole , s’en trouve bien en 
ce que cet Elixir a porté l'humeur à l'ex- 
térieur ; les organes nécessaires à la vie 
ont été préservés depuis qu'il en a fait 
usage. Je regrette que tous nos goutteux 
n'en fassent pas de même. Vous recevrez 
franc de port 25 livres , suivant le reçu 
ci-inclus du directeur des postes. 

.J'ai l'honneur... 


Signé, ANQUETIL, maître en chirurgie; 
et apothicaire. 


De Saint-Mihiel en Lorraine , le 3 mai 1787, 


Monsieur, nous ayons déja essayé sur 
‘trois ou quatre malades de notre hôpital 
les bons effets de votre Elixir contre un 
des plus cruels fléaux de l'humanité. Mais 
le prix excède les facultés de plusieurs in- 
dividus qui en sont affligés ; en ce moment 
je charge un avocat, connu même à Paris, 
pour plaider les causes des malheureux, 
et le prie de vouloir bien vous engager à 
diminuer du prix, ce que vous pourrez , 
sans compromettre votre bourse, vous fe« 
rez une charité bien grande ; c'est un égard 
que vous témoignerez aux personnes qui 
font les ayances de ce remède, et qui me 
| À a 6 
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charge de vous écrire. J'ose espérer cette, 
grace de celui qui se complait tant dans 
les sentimens de la bienfaisance ; qui s’ac- 
corde si bien avec l'amour de la patrie et 
des hommes en général. J’ai l'honneur d'être 
avec la considération et l'estime que vous 
méritez.... 


Signé, GOREY, docteur en médecine. : 


De Saint-Barthelemy , près la Ferté- 
Gaucher. 


Le 20 avril 1789. 


Monsieur , je n'ai tardé à répondre à vo- 
tre dernière que pour avoir occasion de 
vous annoncer de nouveaux succès de votre 
Elixir, que j'ai fait frendre à un pauvre 
et antique goutteux de ma paroisse, qui 
s'en est trouvé soulagé à Ja cinquième 
prise. Comme c'est à votre charité qu’il 
doit ce soulagement , je dois m'empresser 
de vous en lémoigner sa reconnoissance 
‘et la mienne , En vous envoyant la modi- 
‘que somme à laquelle vous avez bien voulu 
vous resireindre en faveur de l'humanité 
souffrante. Si les éloges de votre livre et 
‘de votre remède , si la publication de yos 
talens et de vos vertus peuvent suppléer 
_aw pux fixé de vos flacons, je puis vous 
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BTE que celui que vous avez eu la com- - 


plaisance de m'envoyer pour mon. parois- 
sien, ne vous sera pas le moins lucratif, car 
_plusieurspersonnes distinguées se proposent 
de vous en demander au prix énoncé , par 
la raison qu'un remède aussi facile et aussi 
efficace, ne peut jamais être payé trop 
icher. D’après vos honnêtes et généreux 
procédés à mon égard , je me ferai tou- 
jours un devoir de rendre les plns éclatans 
témoignages à votre juste célébrité , et 
de vous assurer qu'on ne peut être avec 
plus d'estime, de respect et de gratitude. .… 
Signé , GuicuarD , curé de Saint-Ear- 
“thelemi. 


Lettre écrite à M, Gachet, docteur en 
médectne. 
De Blois, le 11 juin 2787. 
Monsieur , en vous demandant de rechef 
quelques flacons , je vous répète que j'ai 
eu lieu de me féliciter, ainsi que ceux 
auxquels j'ai fait faire usage de l'Elixir de 
votre composition , d'y avoir eu confiance : 


recevez l'assurance de Léstre particulière 
avec laquelle... 


Signé, LAMOTTE, docteur en médecine, 
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Rétablissement de la circulation des 
Aumeurs. 


Paris, ce 19 janvier 1788. 

Monsieur , je ne puis vous devoir la 
cessation presque subite des douleurs vives 
et cruelles que j'endurois encore il y a- 
huit jours, et depuis plus de six semai- 
nes, et après avoir envain fait des fric- 
tions accoutumées en pareil cas , et usage 
des flanelles, etc. ..., sans rendre justice 
à l’efhcacité prompte et comme miracu- 
leuse de votre Elixir, dont je n’ai pris que 
cinq prises. 

J'en dois d’abord la connoissance à nn 
digne maréchal-de-camp , estimable par ses 
sentimens d'humanité et de loyauté, (M. le 
comte de Wargemont) qui en ayant éprouvé 
plus d'une fois les heureux effets par la ces- 
sation de ses douleurs de goutte, a fixé 
ma confiance. 

Mon obligation, monsieur, est d'autant 
plus grande, que l’état foible de ma jambe 
et sa construction contre nature , me con- 
damne à me servir le reste de mes jours 
de béquilles , et que je crois être dans un 
cas tout particulier , non suspect de goutte 
et de rhumatisme proprement dits, mes dou- 
leurs étant fixées dans la bançhe et le genou 
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gauche , et répondant au même côté le long 
d'une jambe dont les os tibia et péroné 
ont été fracassés en 1751, par l'appui sur le 
pavé, d'un cheval renversé sur moi. Si je ha- 
sarde de dire, monsieur, que mon mal ne 
procédoit pas de goutte ni de rhumatisme 
proprement dits, c'est par l'observation que 
tant que je pouvois me tenir debout ou cou- 
ché, je ne sentois aucune douleur et pou- 
vois même debout marcher sans béquilles, 
et transporter un poids assez fort d’un lieu 
à un autre , descendre ou monter un esca- 
lier, ce qui me fait soupconner que mon 
mal ne venoit que d'un défaut de circula- 
tion des liqueurs, accrue ou par l’humi- 
dité du tems, par le séjour dans une maison 


où ila été employé beaucoup de plâtre ;: 


ou causé par quelques fraîcheurs prises au- 
trement. 

Sije crois, monsieur , devoir rendre ce 
témoignage à l'efficacité de votre Elixir, 
c'est à cause de ma situation toute ex- 
traordinaire. Je vous en dois encore un 
particulier, pour m'avoir dirigé dans Î'em- 


ploi, et m'avoir fait plusieurs visites qui 


m'en ont fait tirer le succès que vons en 
attendiez, 
Ce sont la les vrais sentimens de recon- 
noissance ayec lesquels je suis... 
Signé , le baron pe Tueur. 
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De Magny en Vexin, ce 16 juillet 17874 
..  Néeessité du régime. 


Monsieur, un citoyen aussi respectable, 


aussi utile à l'humanité que vous l’êtes , ne 


doit point être oublié de ceux qui ont eu 
confiance en Votre remède , et sur-tout lors- 
qu'ils en ont reçu un ample soulagement; 


-0T , je puis dire à votre louange , que voilà 


seize mois de passés sans ayoir eu aucune 
attaque ; malgré une marche de quatre à 
cinq lienes que j'ai été souvent obligé de 
faire à pied, je n’en ai ressenti aneune in- 
commodité : bonheur que je n'ai pas eu 
depuis dix ans, la goutte ne m'ayant ja- 
mais manqué, sur-tout au printems; mais 


il faut dire que j'ai suivi exactement vos. 
.ordonnances. 


Je demande au Seigneur qu'il vous ac- 
corde de-longs et d'heureux jours , étant 
si précieux au genre humain ; car je puis 
certifier qu'il y a guérison à la goutte et aux 
rhumatismes , moyennant qu'on lise bien 
votre Manuel, qu'on le suive très-exacte- 
ment, et qu’on mène une vie réglée, 

J'ai l'honneur d'être avec toute la recon- 
noissance qui vous est due... 

Signe, Fasrier, bourgeois de Magny en 

Vexin. 5 | 
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= Extrait du journal encyclopédique. 
15 novembre 1784 
Elixir épuratif. 
Manuél des Goutteux et des Rhuma- 
x tistes , etc 
Nous n'avons différé jusqu’ 
rendre compte de cet ouvrage, que parcs 
. qu'il'nous à paru du nombre de ceux sur 


à présent de 


lesquels il est prudent d’attendre le suffrage 
des gens de l'art, à qui la connoissance en 
* appartient de droit, Le jugement qu'un 
grand nombre de praticiens en ont porté, 
nous fait aujourd'hui un devoir de contri- 
Tr autant qu'il est en nous à le ré- 
bne tant q 
_ pandre dans le public, où tant d'infors 
tunés goutteux pourront en tirer l'avan- 
tage de se délivrer de leurs longues souf- 
- frances. 
Les anciens et les modernes ont beau- 
coup-écrit et raisonné sur la Goutte. Flu- 
. - À ? \ La seal 
sieurs faits même rapportés à l'article de 
cette maladie, dans la première encyclo- 
pédie, édition de Paris, prouvent qu’elle 
a été quelquefois guérie par divers re- 


\ . * CET . % 
méedes ; mais ces succès n'étoient dus pro-. 


bablement qu'à des circonstances partieu- 
4 1 
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lières, Il est certain du moins que les an- 
ciens regardoient la Goutte comme incu- 
rable , comme le nec plus ultra de la mé 
decine. 

Solvere nodosum nescit medecina podagram , 
disoit Ovide. Le préjugé de cette incu- 
rabilité n’étoit pas moins répandu parmi 
les médecins modernes ; mais il est détruis 
dans l'ouvrage que nous annonçons. M. 
Gachet consacre toutes ses études, tous ses 
travaux, toutes ses recherches, tous ses 
momens, à découvrir une arme à laquelle 
la Goutte, ce prothée barbare, ne puisse 
résister. Il est assez heureux pour la trou: 
ver. Son Elixir est non-seulement un re- 
mède préservatif et curatif de la Goutte, 
du Rhumatisme et de leur complication, 
mais il est encore dépuratif de toute 
humeur nuisibie, qui peut affecter notre 
frêle machine. Comme un de ses grands 
effets est d’exciter la transpiration, l’au- 
teur a guéri des sciatiques causées par une 
galle rentrée , et que son Elixir a porté 
sur la peau … | 

Ce n'étoit pas assez au gré de son zèle; 
comme son spécifique étonne en guérissant, 
il a cru devoir instruire le publie de ses 
vues dans la recherche de ce précieux Eli- 
xic, et lui faire connoître les principes sur 
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lesquels il établit ses raisonnemes. . .., 
ainsi l'humanité lui doit tout-à-la-fois une 
théorie judicieuse contenue dans cet écrit, 
et un vrai spécifique contre une maladie 
terrible. Deux productions qui feront épo- 
ques dans la médecine, et rendront son nom 
célèbre dans un art, dont, comme il le 
dit lui-même, il a toujours fait ses devoirs 
et ses délices. 


Extrait du journal politique ; ou Gazette 
; des (razettes. 


Première quinzaine de décembre 1776. 
De Bouillon. 


Cure d'une femme nourrice. 


Lorsque nous avons annoncé dans la deu: 


xième quinzaine de novembre, le Manuel 
des Goutteux de M. Gachet , nous igno- 
rions quelques circonstances essentielles 
de la maladie qui a cédé à l'Elixir anti- 
goutteux. 

Malgré le régime et les secours métho- 
diques administrés Le plus à prop‘s, la femme 
nourrice dont nous avons parlé alloit de- 
venir la victime d’une Gouite universelle, 
qui lui Ôtoit entièrement l'usage de ses 
membres. La 1ête et la poitrine étoient 


#3 
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également prises, ce qui lui a fait plus d'une 
fois courir le risque de la suffocation. Ce 
Fat dans une de ces circonstances critiques, 


que M. Bretonneau , chirurgien de mon 
seigneur le prince de Rohan, lui conseilla 
l'Elixir anti goutteux. Dès la première prise 
les douleurs aigues, qui sans relâche ar- 
rachoiïent des cris à la malade, se calmè- 
rent , après la troisième , toute l'humeur fut 
chassée aux extrémités, et ensuite spéci- 
fiquement dissipé par l'usage de ce remède 
souyerain , ainsi que le prédit l’auteur 
dans son oquyrage , en parlant de la Goutte 
remontée. 
Une autra circonstance qui doit. ajouter 
un dégré de confiance à ce spécifique , 
c'est que cette femme jouissoit à peina 
d'un mieux être, qu'elle eut l'imprudence 
de se layer les mains dans l’eau froide, et 
d'occasionner ainsi le retour de ses maux, 
Elle eut recours à l’Elixir , dont une seule 
prise fit absolument cesser les douleurs. 


Dans la surprise d'un soulagement aussi 


prompt , elle s'écria qu'elle vendroit plutôt 
sa chemise que de se passer de ce re- 
mède. Les autres personnes de cette ville 
qui en font usage, continuent de s'en 
trouycrsoulagées. | 
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Copie du certificat de M. le chevalrer 
d'Awans,surl Elixir Anti-gouteux de M. 
Gachet (1), dans une goutte universelle. 


..Je soussigné , chevalier de S. Louis, an- 
cien capitaine de dragons dans la légion 
royale, avec rang de major, certifie qu'au 
commencement de 1763, dans la trente- 
a“euvième année de mon âge, immédiate 
ment après la guerre de six ans, où un 
repos trop perfidesuccédoit aux mouvemens 


presque convulsifs des troupes légères , je 


fus attaqué de la goutte d’une manière 
cruelle aux pieds, aux genoux, aux mains 
et aux coudes : que cette attaque dura plus 
de six mois, que depuis j'en ai été attaqué 
assez régulièrement deux fois par an; que 


malgrél’espérance que plusieurs chirurgiens. 


majors et plusieurs médecins m'avoient 
donnée de voir diminuer la fureur de la 
goutte à mesure que j'avancerois en àge, 
je la voyois tous les jours faire de nouveaux 
rayages sur mon existence physique et mor 
rale,; et malgré la diète blanche qu'ils 
m'ayoient conseillée , et la sévérité du ré- 
gime qu'ils m'avoient ensuite prescrit, toutes 


0 mer 


@) Ce cerlificar a été inséré dans la gazette salu, 
paxe du $ mars 1789» n°, À, 


v 
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les articulations de mes doigts et de més 
mains se nouèrent. Le 25 octobre je sentis 


les avant-coureurs d’une forte attaque ; je 


les combattis inutilement avec abondantes 
boissons de sureau , de squine et beaucoup 
d'exercices forcés. Je fus alité le 2 novembre 
suivant. Jamais attaque n’a été plus terrible ; 
les pieds, les genoux, les hanches, les mains ; 
les poignets, les coudes, les épaules furent 
successivement les objets de sa fureur; la tête 
dans toute sa capacité, les yeux, les oreilles , 
le nez, les dents et la poitrine , en furent le 
siège (1) jusqu'au 24janvier de 1786 que je fis 
usage de l'Elixir de M. Gachet ; j'en pris la 
dose à six heures trois quarts du soir ; je 
sentis en moins de cinq minutes une chaleur 
douce et bienfaisante se répandre dans toute 
la capacité de mon corps; je m'endormis- 
avant sept heures ; je ne me revcillai qu'une 
fois, pressé par les urines que je rendis en 
abondance ; je me rendormis ; le même be- 
soin me réveilla le 25 à huit heures du matin ; 
je crus revenir d'un autre monde ; je res- 
pirois déja plus facilement ; la tête étoit sin- 
gulièrement soulagée , et toutes mes douleurs 


CD ere EE ER RE L  ehndn é 


{ 1 ) Cette goutte horrible pouvoit prendre tous les 


‘moms des différentes gouttes ; car elle étoit tout-à-la- 


fois, Podagre , Gonagre , Ouagre, Chirargue, Deux 
dagre ,elc. etc. 
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moins aiguës. Je pris confiance à cet Elixir, 
et j'attendis avec impatience la révolution 
des vingt-quatre heures. J'éprouvai un nou- 
veau dégré de’soulagement le 26 au malin ; 
le 27, après une troisième bonne nuit , mes 
pieds devinrent plus douloureux, et le soir 
toute la Goutte sembloit s’y être retirée. Je 
m'abstins de l’Elixir ce soir-là, ainsi que les 
28, 29, 30 et 51 janvier. Pendant ces quatre 
jours et les treize premiers de février, que 
je fis constamment usage de l’Elixir , je tins 
mes pieds enfermés dans de la flanelle. Le 
14, je ne sentois aucune douleur nulle part. 
L'humeur arthritique s'étoit dissipée par 
d'abondantes , mais douces iranspirations 
générales , et par une poussière assez épaisse 
par la plante des pieds dont tous les calus 
sont tombés. Je pris nmrédecine le 16; je 
sortis le 183, rendu à toutes mes facultés 
physiques et morales ; et de tous les nodus 
dont les doigts de mes mains étoient tra- 
vaillés, il ne m'en reste que le plus ancien 
au doigt annulaire de la main droite, en- 
core puis-je le fermer; ce que je n'avois pas 
fait depuis plus de dix ans, J'ai suivi avec 
exactitude les dires de M. Gachet dans son 
livre. Je n'ai pas eu la moindre rechüte, 
je n’ai pas ressenti de doulours nulle part; 
je fais fort bien mes trois lieues à pied sans 
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me gêner et sans être fatigué, et dans um 
pays tuant par la roideur de ses montagnes ; 
en un mot, je me trouve , à près deG4ans, 
aussi fort que lorsque j je commençai la guerre 
de B7. 

Je rends avec un vrai plaisir, ce témoi- 
gnage public. Je crois le devoir à la recon- 
noissance , à la vérité, à l'humanité. Je ne 
dis d’ailleurs rien qui ne soit au vu detoutes 
les persones respectables de cette ville, et au 
su de toutes celles qui l’habitent. | 


La science la plus accréditée ne pent lé- 
gitimement rien contre des faits aussi no- 


toires que ceux que j'annonce. L'expérience 


est un maître devant qui tous les raisonne- 
mens des écoles et leurs assertions doivent 
être anéantis. 


Signé, le chevalier n'Awaws. 


En 1703 le même citoyen d’Awans, dans 
une pétition à la convention nationale, con- 
cernant sa pension, représente les besoins 
d’un septuagénaire, qui, dit-il, à cette ass 
semblée, ne doit le bonheur de paroitre 
devant vous, qu'à l'Elixir anti-goutteux du 
citoyen Gachet. Voilà donc chez un septua- 
génaire les heureux effets de mon spécifique; 
soutenu pendänt plus de sept ans, dans un* 

âge n 
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be 


ge où lanature ne peut que perdre et s’afà 4 
foiblir chaque jour. . ë 
: De Die ; le à janvier 17873 
ER “E fers de l'Elirir. nn TES 
RE EU »; j'ai déja pe huit fois 1 id $ ‘hr 
les Diémiet prises m'ont fait un peu trans Fe 


_pirer ; et les autres m'ont fait rendre des 
urines épaisses, Jin sortant, elles étoient 
claires, et, une ‘heure après, elles deyenoient 
comme de la bouc jaume. Je remue beau 
coup mieux les doigts que je ne faisois ÿ 
je joue du violon, je joue aussi de la flûte 
“traversière , et assez long-tems ; je ne m'en 
trouve pas fatigué comme auparavant : je 


crache beaucoup depuis que j'ai pris votre 
Elixir, et je mouche de même. J'ai une és 
entière confiance en vous et en Veire re : 
mède.…. ue 
- Signé, Trevsnin, entreposeur de tabacs j: 
| À | 
| : De Tours, ce 7 avril 1168, à 4» 
\ F 
Æ ets de l'Eliair. 
+ Monsieur, les éternuemens, les crache? si 


mens n ‘ont pas eu lieu chez moi une seule 
(fois dans l'usage de voire Elivire, Le remède, à 
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Ja première prise, m'a causé un peu d'agita. 


tion dans la nuit ; les autres nuits ont été 
} 


tranquilles, et je puis assurer que depuis 
Jong-téems je n'avois jouis d’an sommeil 
aussi doux et aussi soutenu. Depuis sept 
jeurs que je fais usage de votre Elixir, mes 
urines ont Constaminent senti la viôlette , 
et leur couleur est plus foncée que de 
coutume, quoiqu à l'œil, on n’y apperçoive 
aucuns corps étrangers. Cependant elles 
ont été très-nébulenses une seule fois, 


et même je crois y avoir appercu alors, 


quelque peu de matière glaireuse. J'ai senti 
une légère moiteur les deux premières nuits; 
les deux suivantes, ma peau étoit dans son 
état naturel. Celle qui leur succéda et qui 
correspondit à la cinquième prisé, se sou- 
tint aussi dans cet éiat jusqu à six heures 
du matin ; alors une légère vapeur s’exhala 


de toutes les parties de mon corps, et se 


soutint avec äc6roissement jusqu'à onze 
heures du matin, ce qui m'obligea à res- 
ter la matinée au bic. J'ai le ventre libre, 
Ja bouche fraîche et l'estomac très-dégagé, 


Je passe maintenant aux effets qu'ont pro-: 


duit les moiteurs, qui se réduisent dans cs 
moment à l'affoiblissement des chaleurs que 


LE 
: 


à 
0 


je sentois sur toutes les parties des deuxk 


pieds; de plus, à la diminution du gon:h 
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Moment de ces parties, et à la facilité du 
mouvement des coups de pes 
J'ai l'honneur... 


Signé, Counreau, chevalier de S. Louis. 


Coliques guérres. 
De l'Orient , 7 septembre 1791% 


Je vous remercie, monsieur, de votre 
bon Elixir, qui a eu pour moi toute l’effi- 
cacité possible. Je n’en ai fait usage que 
de six prises. Mes coliques m'ont passé tout 
de suite , et j'ai été délivré en même-tems 
de toute autre souffrance ; je n'en ai point 
repris depuis, vu que je me porte tirès- 
bien, sans même m'être purgé. 

Jé:suis.… 

Sigze, Larni, brigadier de la prévôté de 

la marine. 


Effets de l’Elixir. 
De Seurre , le 16 décembre 1790. 


Monsieur, je suis content, au-delà de l’imagi. 
nation, de Votre Elixir, depuis dix-huit mois 
que j'ai commencé à en faire usage; ces accès 
ont diminué considérablement; le dernier 
que j'éprouve actuellement, durera tout au 

plus quinze jours , sans ressentir de vioa 
PE ‘Jentes douleurs , tandis qu'autrefois je res- 
B b 3 
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tois six semaines entières , sans pouyeir 
quitter Île dit, souffrant continuellement 
et cruellement ; ne pouvant fermer lei], 
mi le jour., mi.la nuit. Dès le premier res- 
sentiment que jai éprouvé, j'ai fait usage 
pendant trois jours de votre Elixir : la fonte 
de l'hunteur a été si abondante , que jamais 
mes urines n'ont été si chargées, si colorées: 

elles étoient briquetées et d'un rouge foncé. 
J'ai cessé trois jours l'Elixir, je l'ai repris 
deux, et depuis je me porte au mieux. 

‘J'ai l'honneur... 

Srgné, PaTRICE, capucin. 
Genève , ce 5 noxembre. 17g9re 

Je vous prie, Monsieur, de m'envoyer ; 
eomme de coutume,de votreprécieux remèdes . 
J'aiguéri plusieurs paysans , laboureurs, per- 
clus de leurs membres à ne pouvoir tra: 
yauler. Ils sont parfaitement guéris. 

Je suis... | 


$ ie" 51 À ü 
d7grié, JEan-Lowis-Fazy DEsRERGUES 
aux de téle grréris. 
Que ay, le 14 octobre 1788, 


D après ma dernière lettre , j'ai pris vetre 
spécifique, les7, 8, 9,10et 11. Le »2, 
j'ai cssé de.) le prendre, aiasi qu'hier sois # 
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etaujourd'hni, J'aiépronyé des éternumens : 
il m'est tombé une sérosité sur les dents ; j’ai 
craché beaucoup, ce qui m'a soulagé la téète, 
-dont je souffrois extrêmement * te réste du 
corps va bien; je vais suspendre quelques 
jours, et reprendrai proportionnellement a 
besoin. 

J'ai l'honneur... 
| Signé, Morrorrou, 


F'ents, mal d'estonac, guérrs. 
Sedan , ce 8 septembre 1788; 


Monsieur, je yous dois mes remercimens 
pour la guérison d'un mal d'estomac, dont 
j'étois affecté de tems à autre depuis plus 
sieurs années. Ce mal ayant recommencé 
à la fin de juillet, j'ai eu recours à votre 
Elixir. Le second jour de son usage, j'ai 
eu moins de mal à l'estomac; qui a mieux 
Fait ses fonctions. La quantité de vents que 
formoient les alimens. a disparu, et c’esé 
la douleur qu'ils m'ocçasionnoient jusqu'a 
la fn de la digestion, qui me tourmentoit: 
le plus. Enfin aujourd'hui je n'ai plus mi 
vents, ni mal, et je suis heureux. Une 
douleur permanente que j’avois à la hanche 
gauche s'est aussi dissipée. Dois-je conti- 
nuer votre remède. Ayez la complaisance 
‘ de me sépondre, et croyez-moi avec les 
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sentimens de la plus vive reconnoïssance, 


S’gné, le comte de Sarnr-Simon, lieu- 
tenant du roi. 
De Sedan. 
Jusqu'où l'on doit continuer l'usage de 
L'Edixir ? 


Ma réponse à la lettre ci-dessus. 


Aucun remède, monsieur , ne doit se 
continuer. au-delà de la nécessité , pas 
même le mien, tout bénin qu'il soit, et 
quoique som usage prolongé ne puisse être 
dangereux ; mais le terme de sa cessation 
n’est pas toujours celle des douleurs , ni 
la convalescence , ni même la santé. Cn 
peut, on doit même, sur-tout quand il ÿ a 
ans le sujet tendance à la récidive, user 
de cet Elixir, comme corroberatif des fa- 
cultés organiques , et comme préservatif 
des rechütes. Néanmoins il fauten éloigner 
l'usase. et diminuer la fréquence des prises 
en raison des succès et do la solidité du 
rétablissement ; enfin, cesser absolument, 
lorsque l'harmonie de toutes les fonctionsse 
soutient durablement, 


Signé, Gacurr, docteur en médecine. 


CE 
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Elixir pris avec excès, et cependant sans 


accrderik. 


Li 


Avignon , ce 18 janvier 17904 
Je conviens avec vous, monsieur, que 
j'ai trop usé de votre Elixir ; je le prenois 
comme le taña, c’est-à-dire , à la dose d’une 
cuiller à café , qui en valoit au moins trois 
comme celle que vous livrez avec le re- 
imède. Je dois cependant vous dire qu'il n’a 
produit aueun mauvais effet ; au contraire, 
depuis que j'en use, je n'ai aucun ressen- 
timent de Goutte , je suis libre de toutes 
les articulations , j'ai bon appétit , je dors 
bien , je snis même engraissé. D’après vos 
conseils j'ai bien réduit la dose: mais comme 
je suis d'un fort tempérament, je l'ai porté 
à une cuillerée et demie de votre petite 
cuiller, ne m'en trouvant que bien. Quand 
je me sentirai échauffé , je ferai, co mme 
vous me le prescrivez, usage d’une limonsde 
lécère , éduliorée avec de bon midl. 


Je suisavec reconnoissance.…. 
Signé, Micuër, secrétaire du roi, 
Réflexion. 
Quelques justes que soient mes obser- 
“vations sur les réserves et. la discrétion 


qu'ou doit Éd à PRE de la dose de 
 Bb4 


as Qu 
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mon reméde, ou du nombre de ; jours qu’ox 
peutleprendre, je remarquerai ici que, sans 
approuver ceux qui passeroient les règles 
que j ‘ai données , il pourroit se trouver des 
cas où 1l n'en arriveroit point d’inconvé- 
mient, mais même du bien, à raison des 
obtacies plæs pu méins grands que le re- 


-mède auroit à surmonter, comme j'emai 


eu l2 prouve dans plusieurs léttres de’ di. 
verses personnes ; mais il est toujours plus 
prudent d'y: aller avec retenue qu'avec in- 
discrétion. Cependent je, dois dire ici. plus 
en détail, ce qu'a tenté un médecin, qui, 

saisi subitement d'üne attaque effroyable, 
et ayant à faixe un voyage. très-impértant, 
mais trés-long et trés-précibité , le prit à 
double dose jusqu'a quatre jours, avec 
intervalle seulement de deux jours, puis le 
reprit encore autant; enfin cessa, et se 


tira en moins d'une quinzaine; d’un accès 


qui auroit pu durer plus,de six semaines. 
J'insisterai à cette eccasion, ainsi qu’à.d'au- 
tres paroilles, sur la fausseté des reproches 
des que ités dangereuses : qu ‘on voudroit, 
contre toute ‘évidence, supposer à mon re- 
mède , puisque pris au ne au triple 


.de la dose ordinaire, il n'a eu que; d’heu- 


reux effets. Ce qui ne va pas empêché 
d'en recommander sans pepe | Ja discr étion, 


w 


Be é & 
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ëe manières prévenir et à faire éviter tout 
accident, 


Effets de l'Elixrir.. 
M 4 Saint-Denis , ce 7 juin 178. 


Monsieur, après Dieu, je vous dois et 
à votre Elixir, la santé dont je jouis. Il 
me fait digérer ce que je ne pouvois ob+ 
tenir auparavant ; il me procure toutes sortes 
de biens. 


Signé, l'abbé Ones 
Liège, ce 9 février 1787. 
Effets de L'Elixrr. 


Monsieur , lejournal de Bouillon m'a fait 
gonnoître votre Manuel des Goutteux'et 
votre Elixir. Tout le monde, et mème les 
médecins , me défendoient de faire usage 
de votre spécifique , avant de s'être donné 
la peine de lire votre livre : mais cela ne 
m'a pas empêché d'user de ce remède 
qui m'a dissipé sur-le-champ l’endure du 
pied, l’inflammation et la rongeur. 11 m'a 
fait un bien infini à l’estomae. J'ayvois au: 
paravant, de mauvaises digestions, du moins 


je le eroyois ainsi , parce que j'ayois de 


tems en tems de petites diarrhées, où je 
rendois peu de chose, mais assez souvent 
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pour que cette évacuation me devint in- 
commode. Actuellement je digère beaucoup 
mieux , et je ne me sens pas de ces envies 
d'aller trois ou quatre fois par jour. J'entre 
dans ces détails pour vous rendre compte 
de votre romède, dont je vous demande 
quatre flacons, tant pour mon usage que 
pour être utile à de pauvres malheureux 
qui ne sont pas assèz riches pour atieindre 
à son prix. 

Signé ,le baron D Gois, mestre-de-camp 

. de cayalerie. 
À Abbeville. 


Effets de l'Elixir. 


M., ayant ressentiune attaque assez vive 
de mon rhüumatisme, j'ai pris sur-le-champ 
le-parti de recourir à votre Elixir ; au bout 
detrois jours, la douleur a passé de la ma- 
choire gauche dans l'omoplate, et au bout 
de deux autres jours, elle est descendue dans 
les reins; voyant qu elle ne cédoit pas je me 
suis remis à l'Elixir pendant deux jours» 
alors elle est devenue moins vive, et enfin 
glle a totalement cessé. 


* Signé WarLois, greffier de la ville, 
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Le 
2 ÿ en 


di mploi extérieur de l'Elixir. 
‘| AtArles, ce 9 novembre 1707. 


M. , J'ai pris votre divin Elixir non-seule- 
ment pour me délivrer de mes douleurs et de 
mesmaux, maispourraffermir mesorganes,et 
j'ai eu le bonheur d'y 1 assir ; j'ai même fait 
plus, je l'a employé ‘extérieurement pour 
fondre un nodus qui me génoit beaucoup 


à la main gauche, et je suis venu à bout , en. 


six mois, de le RE entièrement disparoître, 
par mon attention régulière à le fomenter 
quatre fois le jour, et à lenvelopper seule- 
ment la nuit, du morceau de linge qui avoit 
servi à la fomention. . 
Cu, Signé PERRIN, père. 


Cette lettre qui avoit échappé à ma mé- 
moire, atteste les bons effets de l'emploi 


extérieur de mon Elixir, confirme mes con-... 


jectures et Ines expériences sur son appli- 
cation externe, et de plus,ses succès pour la 
fonte des nodus. 
Goutte dans les entrailles guérre. 

Vous vous êtes sans doute étonné, 
“monsieur , de mon silence apres l'offre 
honnête que vous m'avez fait de diminuer le 
prix de votre Elixir en fayeur de mes pau- 
vres ; ce silence a été forcé par une Gouitg 
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remontée qui m'a conduit jusqu’ 'aux portes 


de la mort, et ‘ht vôtre Elixir m'a ramené 


de-la manière la moins équivoque ; je consens 
_donc avec plaisir que mon nom grossisse 
la Histe de ceux qui vous doivent la vie; je 
vais vous détailler cet évènement si inter- 


ressant pour moi et mes nombreux confrères. 


J'ai quai rante-trois aus, et depuis dix, je 
suis sujet à ‘üné 
HE été éh aus 


éntant en douleur « et 


‘en durée. D' abord éllé me prenoit résgulière- 


ment tons les deux ans, ensuite elle a rap- 
proché ses attaques , et dépuis environ quatre 
ans elle m'a visité plus d’une fois par an, Sa 
dernière apparition fut aux inois de juillet ét 
août derniers, pendant lesquels j'aürois t@i- 


jours pensé avoir senti le suprême dégré de 


la douleur, sans la crise dont je vous rend 

compte ;. Aussi je men croyois quilte pour 
au Ü 

2-tems, mais, le15 décembredernier, une 


di 


légère contusion que je me fis à la jambe, y 


mppellaune humeur érésipélateuse avec une 


légère dose de goutte qui en, rendit la cure 


très-difhicile. La jambe étoit monstrueuse 
depuis les doists, jusqu’au genou : cette 


maladie locale céda enfin au traitement qui 
Jui est propre. Je crus que j'allois jouir d'une 
santé parfaite; mais cet état heureux dura 
à peine six 4 sept jours; je ressentis alors 


routte dont les accès ont 


4 


£é 


$ 


Fr 
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des douleurs vagues qui parcouroient mes 
membres et m'ôtèrent le sommeil. Lorsque 


cependant je. pouyois m ‘endormir, Join de 


sentir au réveil mes forces réparées, j'é-. 
prouvois alors une fatigue générale, une 
lassitude , un .açcablement désolant ;. ce 
prélude inquiétant annonçoit le monstre 


qu'on appelle la Goutte. Comme je lui ayois 
payé tribut six mois auparavant, que d'ail- 


leurselle ne s'étoit jamais fait annoncer cher 
moi de cette manière étrange, ses arrivées 
ayant toujours été subites à mon égard, je ” 
ne contois nullement sur sa visite. Ge fut 
cependant du 20 au 21 janvier que, sans frap- 
per à la porte, elle entre brusquement, et vint 
se loger dans mes entrailles ; il y eut là un 
combat terrible ,et dent je me souviendrois 
danis deux mille ans. Elle me déchira en tout 
sens ce premier théatre de sa rage: pus. 


forçant toutes les barrières, elle fit son “entrée ide 


dans mon estomac, parvint à ma paitrine, 
où elle exerça sa fureur ; elle vint ensuite 
me saisir à la gorge qui s'enfla, et devint 
douloureuse mème au toucher ; j'éprouvai 


en ce moment une petite toux que la cir- 


constance rendoit fort douloureuse : la res. 
* di ! ; 
; piration devint gênée et très-pénible ; mes 


ss yeux se cavèrent, mon teint se {létrit, na : 


peau se Fa. ei dans un moment je parus 
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un vieillard décrépitet moribend. Ce fut alors 
qu'on me proposa très-sérieusement de 
m'appliquer les vésicatoires 4ux jambes: je 
* répondis à mon esculape qu'il eùt à relire 
votre manuel pour en bien suivre le traite- 
ment, parce que j'allois le commencer. 

Jé pris en effet ce soir même, 22 janvier, 
la première dose de votre Elixir; quelques 
heures après j'éprouvai un grand calme 
dans mes ‘douleurs: il fut suivi d'un sommeil 
paisible, le plus doux que j'aie goûté de 
ma vie; mais une légère douleur de Goutte 
au pied le mit en fuite ; je m'éveiilai dans une 
douce moiteur , relâche heureux - que 
tous les secours de l'art n'avoient jamais 
pu me procurer dans mes autres maladies, et 
que votre Elixir à produit. Il me procura 
deux à trois sécrétions par Îles urines, 
“L'onvitavec étonnement le matin, que c'étoit 
moins de l'eau qu'une humeur visqueuse, 
glaireuse et rougeâtre, À sept heures du 
matin j' eus encore la Goutte au pied ; mais 
plus vive que pendant la nuit, aussi je ne 
sentois déjà plus aucune douleur dans les 
viscères précédemment attaqués ; l'espé- 
rance et la joie commencèrent à se peindre 


dans mes yeux ; ce jour les urines ne furent, 


xs 


pas chargées. 
Le 25 au soir, seconde dose, calme et 
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sommeil pendant la nuit, durant laquelle les 
urines furent très-chargées et briquetées, 
mais non glaireuses; la Goutte, toujours vaga- 
Bonde, se fit sentir plusieurs fois au pied; le 
jour suivant 24, les urines furent dans l'état 
naturel, aucune douleur de Goutte nulle 
part; le soir troisième prise; sommeil inquiet 
pendant la nuit et urines très-claires; aussi 
le matin 25, la Goutte vint se ressaisir de la 
poitrine, et me prendre à la gorge. Ce jour 
l'Élixir me purgea par les selles, qui, ainsi 
que les urines, la salive etc. , se chargèrent 
de miasmes embaumés, qui les dépouillèrent 
de leur odeur fétide ; toutes ces sécrétions 
ont conservé le parfum tout le tems que 
jai pris votre Elixir, qui a continué à me 
purger par bas deux jours de suite; les ma- 
tières étoient d'un jaune de mielet en avoient 
la légère consistance. Enfin, ennuyé de sentis 
ma gorge enflée et ma poitrine souffrante, 
je pris deux bains entiers et tièdes, qui aug- 
mentéreni l'effet de l'Elixir; en sorte qu'après 
là cinquième prise, je n’eus plus aucune 
affection douloureuse: j'en suspendis alors 
l'usage pendant trois jours ; je le repris deux 
fois; ensuite on me passa une médecine 
qui fit merveille, puis après, la dernière dose 
d'Elixir; ensorteque huit prisesontsufh,non 
seulement pour dissiper mes accidens cruels, 


EE 1 
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mais pour me rendre ma gaieté naturelle 
que j'avois perdue, mon tein, mon air de 
vie, ma santé, mes forces ; et aujourd'hui, 


8 février, toutle monde convient que je n’ai 


jamais eùu meilleure mine, l'œil plus pur, 
l'air plus serein, l’extérieur mieux portant; 
et ce qui me flatie le plus, c’est que je sens 
que cela est vrai; aussi je desire yraiemeng 
que mon médaillon, dans l'attitude de la re- 
connoissance, puisse un jour décorer l’are 
de triomphe que les amis de l'humanité vous 
doivent, et que mon cœur vous a déja élevé 
dans la partie de lui-même la plus sensible. 
C’est dans ce sentiment de gratitude que je 
seraitoujours, monsieur, votre très-humble 
et obéissant serviteur, l'abbé Opr4A, cure du 
Bignon, près de Nantes, le 20 février 1769. 


_ Grandes transpirations el grandes sieurs; 


émétique utilement , prudemment or- 
donné , et pris après la disparution des 
douleurs et #es enflures. 


De Gravelines, ce 2 août 1793. 


Monsieur, je ne puis que rendre le plus * 
grand hommageà l'efficacité de votre re+ 


mède , j'en ai pris quinze doses, entremé- 4 


lées d'intervailles ; elles m'ont fait passer 
Ja Goutte aux extrémités, et l'ont fait dispa- 


PS 


& 
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roître presque sans douleur , par l'effet de 
grandes trañspirations et de grandes sueurs. 
La douleur d'estemac que je supportois 
depuis quatre mois a disparue, à la dorizième 
prise ; toute enflure et rougeur se sont dis- 
sipées dans toutes les parties qui avoient 


souffertes, Alors mon médecin s'obstina, 


maloré magrande répugnarice, à me faire 


vomir avec quatre grains d'émetique dans 


quatre ontes d'eau: je me décidai à ‘a 


ee , Je vomis une fois; après quoi, il | ; 
se précipite, me fit aller par bas au moins 


quinze fois, et sans accident , je fus tout-à- 
fait délivré de mon mal ne et ds 


‘Goutte ; mais je vous avoue ma frayeur en 
prenant l'é émétique.( 1) 


Je Fe ici vingt-cinq livres , Vous  priant 
de m'envoyer un sn de votre inappré- 
ciable Elixir, J'attends, ayec impatience, que 
mes confrères les Gontteux de ma con- 


a mr 


(1) Cette frayeur de l'usage de l'Émétique est en- 
ebre uu de ces préjugés meurtriers , qui contrarient sou- 


vent les avis les plus salutaires des meilleurs praticiens. 


Sans doute, il ne faut administr ex ce remède qu'avec uno 
gr ande cir conspection dans la Goutte; mais dans l'inva- 
sion de ce mal'et de ses avant-coureurs, ou premières at- 
teintes , de même qu'après ‘son explosion, un médecin 
‘observateur, « saisissant T'ä-pr opos d’un vomitif analogue 


la constitution et à l'état préssat du malade , opérera des 
‘merveill es. 


L'ORERE à ES 


A 4 
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noissance , ici et ailleurs aux environs, 
soient pris, pour les convaincre qu'il y a 
un remède contre cet affreux fleau. 

Adieu mon cher docteur; vivez long- 
tems pour l'humanité ; mais sur-tout que 
votre secret ne meurt jamais, c'est à quoi 
vous devez prendre des précautions 
sûres (1). 

Signé MErDRANOo, commandant de la 
garde citoyenne de Gravelines. 


Mémoires, consultations et réponses. 


Mémoire à consnltèr sur une affection 
dartreuse et arthritique vague, qui 6sË 
alternative avee des douleurs de colique. 
(Ce mnémoire a été inséré dans le jonrnal 
grature, ) 

M... âgé de quarante-neuf ans, et d'une 
constitution furte et pléthorique, vécut 
sain et bien portant jusqu'à l’âge de vinpt- 
neuf ans, à deux maladies aiguës près. A 
gelte époque, il voyagea par un tems froid, 
qui causa un gonflement et une gerçure à 


(1) Cette observation m'a été faite tant de fois par 
des personnes si respectables et si bien intentionnées, 
que j'ai pris toute sûreté pour remplir leurs louables vues. 
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la lèvre supérieure, avec nn suintement 
d'une humeur âcre, qui formoit des croûtes ; 
cette lèvre continua d'être dure, épaisse 
et rouge; de petits boutons et un écoule- 
ment , dont elle étoit affectée, ne cessoient 
que durant les chaleurs, 

Une pommade, dontil faisoit usage , sup- 
primoit le suintement par intervalles; et 
cest dans cette circonstance, il y a environ 
sept ans, qu'il éprouva uns coliaue accom- 
pagnée de vomissemens, de constipation, 
de diminution dans le cours des urines, de 
tension du ventre, qui durèrent pius d'un 


mois. Cette affetion s'est renouvellée quatre 


fois, avec la même violence. Il y a quatre 
ans qu'il lui survint un gonflement avec 
dureté à la joue droite ; cette enflure étoit 
plus considérable pendant l'hiver que l'été. 
Un an après , il se déelara ure douleur au 
- talon, qui gagna tout le pied , avec enflure, 
rouseur et douleur, et qui l’empêcha de 
marcher p’odant une quinzaine de jours. 
L'année d'après, dans le même mois, il y 
eut une seconde attaque, accompagnée des 
mêmes symplômes.. 

Fofin, dans les mois de juin, de juillet 
et d'août 1789, après avoir fatigué jour et 
nuit, en voyageant à pied ou à cheval , par 
des pluies presque continuelles , le gonfle: 


pre 


p 
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ment de la joue augmenta beaucoup, sans 
rougeur ni douleur , et le 11 septembre , 
étant à la gere: robe , il ressentit une dou- 
leur vive à l’anüs et au bas-ventre : il sur- 


Vint même une syncope , qui se renouvella 


plusieurs Pois , et, dès ce moment, le visage 
se fléirit, et des douleurs très-vives de co- 
lique, qui se déclarèrent, furent accompa- 
gnées de vomissemens , de la fièvre, du dé- 
goût, de difäculté d'uriner, et d'insomnies 
continuelles ; cét état a duré avec plus ou 
moins d'intensité pendant huit mois, etil 
s'y joignit même, deux mois après l'inva- 
sion de ces symptômes, de vives douleurs 
aux épaules, aux bras et aux mains, avec 
affoiblissement de ces parties. Après huit 
mois de souffrances, la colique diminua, 
la Foiblesse des mains augmenta , et plu- 
sieurs fois cette colique s’est renouvellée 
lorsque les mains devenoient plus fortes. 
Cette alternative a ainsi continué jusqu'à 
l'époque actuelle; mais le mouvement et la 
force de ces parties ont beaucoup augmenté 
depuis trois mais. 

Voici donc son état actuel. I dort peu : 


? 

il Fait une secrétion abondante de salive ; 
e + . 

sa langue est pâle et humide, sans soif et 

sans amertumsg ; il lui survient quelquefois 


des nausées, et il a très-peu d'appétit ; mais 


> 
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ée qui le fait le plus souffrir, ce sont des 
douleurs passagères et lancinantes du ven- 
tre; dans les grandes attaques, les urines 
sont crues et rougeâtres, mais, durant la 
_rémission, elles deviennent naturelles eë 
abondantes : le ventre est resserré ou libre ; 
suivant qu'il souffre en ne souffre pas. Ilse 
plaint aujourd'hui d'une grande foiblesse et 
de doulèurs vagues, tantôt dans un membre, 
tantôt dans un autre, sur-tout aux épaules, 
aux bras et aux mains; ces douleurs durent 
quelquefois plus d'une heure ; on observe 
toujours un état plus ou moins fébrile. 

, Divers remèdes ont été employés avec peu 

de succès; les sang-sues à l’anus , les lave- 
_mens, tantôt adancissans, tantôt calmans, 
le petit-lait, les bains, les fomentations 
émollientes, les huileux, les calmans, les 
marcetiques, et même les émulsions , les 
vésicatoires appliqués à différentes reprises, 
et sur diverses parties, depuis le mois de 
septembre 1789; on a même établi au bras 
gauche un cautère, qui n'a donné presque 
lieu à aucune suppuration,. 

On a aussi tenté les sudorifiques, les eanx 
de Barèges en boisson , les bouillens de sucs 
epéritifs et anti-scorbutiques, le lait de 
ve pendant l'usage duquel les coliques 
se souï renouyellévs ; on n'a pas beaucoup 


# 
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insisté sur les yomitifs et les purgatifs, parce 
qu'ils causoient beaucoup d'iruitation, et 
qu'ils ne soulagecient point ; ils Faisoient ce- 
pendant évacuer de la bile. On croit devoir 
observer que le malade s’est peu ménagé 


sur l'usage du vin , des liqueurs et des 


femmes. 


À Laval, ce 15 septembre 1790. 
Note du rédacteur. Nous desirerions pou: 
voir satifaire tous ceux qui nous adressent 
des mémoires à consulter ; mais nous de- 
vons au public de n'insérer que ceux qui 
offrent des cas très- compliqués , et dans 


lesquels les remédes usités ont échoué. Le 


précédent prut être mis de ce nombre ;- 
puisqu'il sert à faire voir de plus en plus 
l'affuité qui existeentre le vice darireux 
et les affections arthritiques , et qu'il pré 
sente en même-tems un exemple de la sym- 
pathie des viscères abdominaux avec l'état 
général des membres et de l'organe cu- 
tané. 

Nousinvitons , suivant le vœu du con- 
sultant, les personnes versées dans le trai. 
tement de ces sortes de maux, de vouloir 
bien communiquer le résultat de leur ex- 
périence  iuais, sans prévenir leur jugement, 
nous ajouterons que le bain de vapeurs, 
nous paroi le remède le plus efficace qu'on 
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piusse employer, puisqu'il peut seul réta- 
blir complettement les fonctions de l’or- 
gane de la peau, et attaquer directement 
la nature mème de la maladie. On trouve 
facilement à Paris le moyen de faire usage 
de ces bains , soit en public , soit en par- 
ticulier ; mais il seroit très-facile d’en faire 
construire ailleurs pour son propre usage Il 
suffroit d’avoir une petite case en maçon- 
nerie ou eh charpente pour y rester assis, 
pendant “qu'un tuyau de communication 
introduiroit l'eau réduite en vapeurs par 
| Je moyen d’une forte ébullition. On reste- 
‘roit ainsi nu dans une atmosphère d'eau en 

vapeurs, pendant demi-heure ou trois quarts 
d'heures ; et vers la fin de chaque séance, 
une autre personne, par des pressions grâs 
duées , exercées avec la main sur tout le 
corps et sur les membres , rendroit la peau 
plus perméable , et la débarrasseroit des 
matière excrémentielles qui s’y setoient 
portées ; on pourroit même, pour mieux 
ôter les saletés et les matières onctneuses 
gui se seroient portées à la peau , faire usage 
d’un peu de pâte d'amende, ou même d’un 
peu de savon, On finiroit la séance par jetter 
quelques potées d’eau chaude sur toute la 
surface du corps, pour mieux le déterger. 
Il faut être à portée d’un lt pour pouvoir 
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s’y mettre en sortant du bain, et après 
s'être bien essüyé avec un linge. De pareils 
bains, répétés seulement une ou deux fois 
par semaine , sont excellens dans toutes les 
affections qui dépendent d’un vice de la 
peau , et de la repercussion d'une humeur 
quelconque de l’extérie eur du corps À l'inté— 
rieur. | | | 
Il ne faut pas se faire une grande diff- 
culté de la construction d'un endroit 


propre à prendre ces bains dans les lieux 
même où on est le plus dénué de res- 
sources. Qu'on choisisse par exemple un®# 


petit cabinet ; que l’on enferme bien tou- 
tes les ouvertures ; qu'On se procuré des bri- 
ques bien rougies au feu, et qu'on y verse 


de l'eau par-dessus, on se trouvera aussi-Lôt 


inondé de yàpeurs, et, en répétant ce pro- 


cédé, on pourra continuer le bain aussi long=. 


tems qu'ou le voudra. 

Au reste , les personnes sujettes aux ma- 
ladies de la peau feroient fort bien de s’as- 
treiadre à un usage habituel de cette sorte 
de bains, en le prenant seulement une ou 
deux fois par semaine. Nous pourrions citer 
des personnes qui observent cette pratique 
purement par propreté ; et qui se portent 
fort bien. On sait combien le bain de va- 
peurs est un objet de luxe parmi les Orien+ 


aus 
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taux. Îl est facile aussi de rendre ces bains 
médicinaux, en faisant infuser des plantes 
aromatiques dans l'eau qu'on réduit en 
vapeurs. | 


Répo nse. 


Au mérmoïre ci-dessus à consulter sur 1n@ 
affectiori dartrense et arthrit que vague, 
qui est alternative, avec des douleurs 
de colique, inséré dans Le Journal 
Gratuit ; neuvième classe, Santé, n°, r84 


: Du lundi premier novembre 1790. 
Les remèdes qu'on a opposés à l'état ma- 
ladifdu consultant, quoiqu'indiqués, SANS 
doute , relativement aux circonstances, ont 
été infructueux ; ce qui rend plus difficile à 
découvrir la nature de l'affection du sujet, 
dont la conduite d'ailleurs n'a pas été irré- 
_prochable. Il se pourroit cependant que la 
causé primitive de sa maladie füt originaire 
de parens dartreux, goutiteux ou rachitiques, 
observalion que nous eusssions desirée dans 
le mémoire. 

Quoiqu'il en soit, nous croyons , d'après 
l'exposé , que cette humeur, qui tintôt 
s’est portée au talon , tantôt à l'anus, tantèt 
au bas-ventre , tanlôt aux mains, et qui 
actuellement passe d’un membre à un autres 


tient à un épaississement de la lymphe, 
z î CA © 4 
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commun dans beaucoup de cas que les mé- 
decins connoissent très bien. 

Nous ajouterons que si le malade a tiré sa 
näissance de parens goutteux , il est incon- 
testable que les maiières crétacées, qui 
roulerit dans la circulation , produisent né- 
cessairement ces douleurs vagues, et ces 
coliques dont il se plaint presqueperpé- 
tuellement. En partant de ce principe, 
nous dirons que sil se manifeste quelque. 
fois des dartres dans diverses parties du 
corps , nous les présumons de nature gout- 
‘teuse, au lieu de les regarder comme viru- 
lentes. Mais néanmoinsnousestimonsque les 
remèdes les p'us efficaces doivent aujour- 
d'hui se réduire aux fondans minéraux. 

Pour cela, le malade se mettra à unrégime 
doux et tranquille. 11 bannira toute espèce 
d'épiceries et d'échauffans, Il commencera 
le plutôt possible à prendre habituellement 


des pilules faites avec, 


Un gros de soufre, 
Demi-gros d'antimoine diaphoréiique, 
Et un gros d'aquila aiba, 


réduits en masse pilulaire , avec suffisante 
quantité de conserve de roses , et divisée 
en pilules d'un grain chacune. Le malade en 
avalera une ou deux tous Les matins, buvang 
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après, quelques verres de bouillonsd'herbes, 
faits de la manière suivante : 


Prenez, une laitue, 
Feuilles de poirée, ll de chaque 
De cresson de fontaine, $ unepoignée, 


Faites bouillir le tout dans deux pintes 
d'eau, passez au travers d'un linge, et 
ajoutez ;, 

Terre folliée de tartre, deux gros. 

Si le malade préféroit les eaux minérales ; 
‘il pourroit partir au printems pour aller 
prendre celles de Moliche , qui sont près de 
Perpignan ; il en retireroit les plus grands 
avantages. | 

Dans l'hypothèse d’une affection tout-à- 
la- fois dartreuse et arthritique , telle que Ia 
suppose , avec beaucoup de vraisemblance, 
“Vauteur de la note du Journal gratuit, 
l'Elixir anti-goutieux , Cont un de mes 

ouvrages (1) donne connoissance, pour- 
roit ( je dis sans aucune vue d'intérêt, 
mais bien d'humanité, et fondé sur d’'heu: 
reuses expériences) avoir ici une applicas 
tion favorable aprés les fondans. 

Au surplus on pourroit ne le tenter qu'a- 


SRE sr 
(1) H est inuitulé: Manuel des Goutieux et des 
Æhiumasisans. 
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près l’ineflicacité absolue de tous les autres 
remèdes ; et Jose espérer que même tardi- 
yement employé, ilne seroit pas sans sucC- 
cès. Mais pour ne lui attribuer que ce qu'il 
lui appaitiendroit, et Lout ce qui lui .appar- 
tiendroit du soulasem.nt, je désircrois 
qu'on l’administiât seul, conformément à 
mes instructions , ou à celles qu’on pour- 
roit tirer de mon hivyre. 


Signé GACHET, médecin, rue Beau- 
regard, Numéro 150. 


Exposé de la maladie d'une personne 
d'environ 50 ans. 


Vers la fin de novembre dernier, la malade 
se leva avant je jour, passa dans une autre 
pièce, après avoir donné ses ordres, elle 
revint se coucher et s'app:rçut à peine du 
grand froid qu'il faisoit ; elle étoit cepen- 
dant légèrement vêtue, et n'avoit point de 
bas. Quelques jours après elle sentit une dou- 
leur aigue dans le talon, qui lincommodoit 
beaucoup ; cette douleur remonta dans le 
genou ; pour l'appaiser, elle se fit frotter 
d’eau-de-vie, avec un mêlange de savon ; 
mais, loin de calmer, cela ne fit qu'augmen- 
ter le mal, qui passa dans la tète, où il se 
fixa une huïitaine de jours ; delà il se ré- 
pandit dans tous les membres, en occa- 
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sionnant une douleur générale; certaines 
parties étoient cependant plus affectées, et 
ce grand siège du mal étoit marqué par: 
Jl'enflure et la rougeur : la fièvre étoit com- 
pagne de tous ces maux. On eut recours à 
la saignée, qu'on réitéra deux fois; cela di- 
minua foiblement les douleurs , sans abattre 
la fièvre. On en vint aux bains tièdes, qui. 
furent pris au nombre de douze à quinze, 
et cela sans soulagement. La malade étoit 
dens cette position, lorsqu'on lui parla de 
l'Elixir , elle se décida à en prendre ; son 
effet a été de, procurer une moiteur à la 
peau ,-la salivation abondante ; et pendant 
les deux heures qu'elle garde le ht, ele 
mouille deux mouchoirs de salive : elle en 
a pris jusqu'à ce jour une douzaine de fois, 
en observant de mettre par fois, quelques 
intervalles, ainsi qu'ils sont intiqués dans 
le livre. Elle à éprouvé quelques légers :ou- 
lagemens sans avoir de gRéTIon : : elle souftre 
beaucoup lorsqu'il laut s'asseoir, ou lors. 
qu'il est nécessaire de se donner du mous 
vement; après avoir pris une heure de 
repos, la douleur se porte au-dessous de la 
hanche, à l'articulation de la cuisse. 

Dans le commencement de la maladie, 
dont on ne connoïssoir pas parfaitement 
l'espèce , on a beaucoup rafraichi et noyé 
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de boissons , outre cela quelques purgations : 
ce régime a réfroidi l'estomac, au point 
qu'il faisoit difficilement ses fonctions. On 
a soupçonné pendant un tems qu'il ponvoit 
y avoir du lait, ayant eu ci-devant le lait. 
répandu dans le sang ; maïs il s’est passé 
quatre ans depuis cette époque , et la ma- 
Jade a eu un enfant qu'elle a nourri seize 
mois. Ilya plus d'un an qu'il est sevré 
avec les précautions d'usage, A la fin de 
septembre dernier, elle fit: uue fausse 
couche,occasionnée parune peur; l'embryon 
n’avoit guère que trois à quatre semaines; 
la malade est d’ailleurs saine, bien constituée 
et n'a jamais été atteinte d'aucune maladie 
vénérienne , elle s'observe sur son manger et 
et ne prend que des mets sains, elle a de 
appétit et son estomach fait ses fonctions. 
Le rétablissement de lestomach est en 
partie dû au changement de vin ; l'usage : 
qu'elle avoit du blanc et qu'ellé prenoit en 
petite quantité, ne la fortihoit pas ; elle boit 
actuellement devicux vin rouge de Bordeaux 
dont elle resserit de salutaires effets... 

Il semble qu'il y ait complication dans 
cette maladie; car depuis quelques jours 
elle a rendu trois ou quatre vers très-gros. 

Rénonse. 
Aprèsavoir luarec'a plus srande attention 
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le mémoire de la malade, et en avoir scru- 
puleusement examiné toutes les circons- 
tances, il m'a paru que le résultat de ce 
qui s'y trouve exposé se réduit à un rhuma- 
tisine goutteux, dont les premières douleurs 
se sont d'abord fixées au talon, ensuite au 
genou, puis à la tête: ces douleurs enfin 
devinrent sénérales, et se firent néanmoins 
sentir sur certains membres beaucoup plus 
que sur d’autres, ce qui étoit accompagné 
de rougeur et d'enflure; la fièvre survint, 
et on tâcna de la calmer par les moyens 
usités en pareil cas. 

Dans cet état, la malade a fait asace de 
mon Elixir, qui a produit un amendement 
marqué; et sa ma'adie se réduit, aujour- 
d'hui, à une douleur de sciatique. Tel est 
en racourci le tableau de sa situation 
actuelle. Quelques gros vers qu'elle a 
rendu il y a quelques jours sembleroient 
présenter de nouvelies indications et an- 
noncer une complication de maux; d’après 
cela faut-il continuer l’'Elixir ou l'abandon- 
ner? Que faut-il faire ? | | 

Nous estimons que dans le eas où la ma- 
Jade, bien sure de sa santé, c'est-à dire, bien 
convaincue qu'aucune espèce de vice pare 
ticulier , autre que la matière gouiteuse, 
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n'entre, en aucune manière, pourrien dans 
sa maladie, elle ne sauroit mieux faire que 

. de continuer l'usage de l'Elixir , à dosesun 
peu éloignées. Ce n’est point ici une Goutte 
simple et régulière, mais au contraire un 
rhumatisme très-enraciné , qu’il faut com- 
battre par un remède efficace et long-tems 

_continué ; et de cette perstvérance naîtra 
sans contre-dit une cure radicale. 

Pour ce qui concerne la maladie ver- 
mineuse , elle est la suite des mauvaises 
digestions, et toute étrangère à la pré- 
cédente. Le changement de vin y a obvié; 
mon remède a aussi contribué à te bien et 
peut le soutenir ; maisi si, ge que nous 
ne croyons pas, elle continuoit à se manie 
fester, un prendroit pendant quelques jours 
une lévère décoction de mousse de Corse, 
qui est toujours victerieuse en pareil cas, 

} Ce remède , d'ailleurs, tout efficace qu'il 
soit, est si facile et si innocent, qu'on peut 
l'éprouver sans en avoir le moindre incon- 
vénient à craindre. Enfin si en veut, pour 
se délivrer de tout scrupuls à cet égard, 
on peut, après l'usage de la mousse de Corse, 
prendre pendant une quinzaine, un verre 
de vin d'absynthe à jeun ou après son dé. 
jeüné, pourvu que l'onn'aitpasprisdelaitage. 

Nous répétons encore qu'il est indispen- 
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sable que la malade examine bien si dans sa 
famille il n'y a ni dartres ni galles habi- 
tuclles , etc., parce qu'alors l'Elixir, quoi- 
qu’en Jui procurant du soulagement, 
pourroit peut-être ne la guérir que diffi- 
cilement , qu'incomplettement , ou plus. 
lentement que les remèdes ad hoc, com- 
binés avec son usage , ou séparément. 

Pour ce qui est du soupçon du lait ré- 
pandu, je crois l'observation absolument 
nulle. la personne ayant eu depuis un enfant 
qu’elle a nouri pendant seize mois, tems 
et moyen plus que suflisant pour la dissi- 
pation de tout vice laileux antérieur ; 
et au surplus, mon Elixir conviendroit 
très-bien dansle cas supposé, sans le donner 
comme un spécifique direct et absolu, quoi- 
qu'il pourroit bien se faire qu'il le füt, 
ainsi que l'ont présumé plusieurs habiles 
médecins, 


Le 2 mars 1787, Gacner, M. 


Consultarton. 


M. B. est âgé de quarante-six ans, 
il est né de père et mère très-bien cons- 
titués ; vers sa quatorzième année il s'a- 
donna à la masturbation, à dix-sept ans ïl 
eut la petite vérole , à dix-huit ansil gagna 
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une galantérie, dont il fut délivré par un 
traitement qui düra quarante jours, et de 
laquelle üil n’a jamais ressenti les suites; à 
vingt ans il fut iarié contre son gré: cé 
mariage forcé,qui lui éccasionna des chagrins 
Anfinis, l'exposa à diverses maladies tellesque 
Ja jaunisse, des douleurs de rhumatisme, 
des mäux do nerfs, ce qui se répétoit 
plusieurs fois chaque année: ces diverses 
afflictions avoient tellement dérangé sa 
santé , et l'avoient portée à un si haut dégré 
de dépérissement, qu'après plusieurs remèdes 
tentés inutilement, il n'y eut que l'usage 
du lait d'ânesse, des bourgeons de sapin, 
et des eaux ferrugineuses d'Evians en Sayoye, 
qui purent le rétablir, 

Le malade vécut neuf ans dans cet état 
de contrainte et de désolation, après lequel 
tems 1! devint veuf, {1 fit {a connoissance 
d'une jeune personne qui lui donna la gâle 
dontelle étoit atteinte ainsi que ses parens, 
et lui-même s'étant remarié,il la communi- 
qua à sa seconde épouse: obligés l'un et 
l'autre de faire ua voyage, ils se délivrèrent 
imprudemment de ce mal dans l’espace de 
trois jours, 

Il y a maintenant huitans révolus que M. 
B. est tourmenté de la Goutte. il n’en éprou- 
voit d'abord des atteintes que vers le retour 
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du printemps; mais il y a environ cinq ans 
qu'elle revient au printemps et en automne. 
Depuis, lesattaquesse sont propagéesjusqu'à 
Vinot cinq outrente jours, et sont très-violen# 
tes pendant quinze ou dix-huit. Aprèsleurs 
cessations il lui reste une foiblesse extrême, 
accompagnée de douleurs lor:qu'il fait quel- 
ques faux pas, ce qui dure presque pendant 
tout l'intervalle d’un accès à l’autre ; depuis 
deux ans elle a produit une enflure sur Île 
coup du pied, quidiminue la nuit et revientle 


jour; dans cet état la peau des pieds est 


bleuâtre. 


Au mois de février dernier , il fit usage 


non Elixir, qui détermina une metastase 


fel'humeur gouttense sur le poignet gauche, 
accompagnée d'une syncope très-légère, 
L'humeur se reporta ensuite aux pieds. En 
continuant lusace de lElixir anti goutteux 
Ja foiblesse a diminué; maïsil lui reste encore 


a la seconde jointure du petit doiot de la 


main droite, une matière inffeuse qui la 
grossit singulièréement,en gêne l'articulation, 
et qui fait mal à monsivur. 

L'enflure des pieds continue depuis trois 
ans, parce que, selon ce que croit le malade, 
il appliqua sous sés pieds, ily a quelque 
années, et aux jointures, dessang-sues, ce 


w 


quil pratiquoit aussi habituellemens à 
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l'anus vers le printems ; inais il y 4 trois ans 
qu'il en a discontinué l'usage 

M. B. est sujet à une pituite qui se 
manifeste quelques tems après que ces 


‘accès de goutte sont passés; cette pituite 


est très-épaisse et très-gluante; mais elle le 
soulage pour quelque-tems. 

Le malade est d’un tempérament san- 
guin, chaud et bilienx; il est d’une forte 
constitution ; il étoit mince et svelte jnsqu'’à 
trénte ans, et aujourd'hui il est replet ; il 
est sujet aux hémorroïdes internes, qui ne 


.sont plus revenues depuis deux ans; mais 


quisont remplacées par de fortes demangeai- 
sons et quelques petits boutons; il a abusé 
de la chasse, de la pêche, pendant les 
saisons les plus dangéreuse, jusqu'à 41 ans. 
1 y a 7 ans qu'ayant fait une chüte qui. 
lui luxa un pied à trois endroits différens, ce 
qui a développé les attaques de goutte. Il 
a beaucoup veiilé, singulièrement joui. 

De ce narté très circonstancié , il résulte 
sur-tout que M. le nialade est atteint de la 
goutte. Cette maladie est-elle héréditaire 
en lui, ou bien provient-elle de l’enchai- 


nement des fautes multipliées qu'il a fait 
pendant sa vie, relativement au régime ? 
Dansles deux cas, nousestimons que le foyer 
de sa maladie, s’est d'abord porté sur le 


+ 
* 
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foie et que, fort heureusement déplacé, 
il s’est montré sous son véritable carac- 
tère : d'où il suit, qu'au moyen de l'Elixir 
pris avec méthode, en se gardant sur-tout 
d'en abuser, on doit espérer une guérison 
complette. 

Quand nous disons qu’il faut observer de 
re pointen abuser, nous entendons qu'ilfaut 
à d'verses fois en prendre deux,troisou quatre 
prises pendant l'accès, et ensuite se reposer 
pendant autant de tems qu'on en aura mis 
a s’en servir ; mais lorsque l’accès sèra en- 
tièreiment disparu, il est très prudent d'en 
user de tems-en-tems , afin de fondre, si 
faire se peut, le nodus de la main , et de 
déierminer la transpiration aux parties in- 
firieures, ce qui en feroit disparoître l’'en- 
flure, et leur rendroit leur force naiurelle, 

il est absolument inutile de s’appesantir 
sur la vie passée du malade. La matière 
crétacée qui produit la Goutte, avoit une 
tendance à se former dans le système vas- 
claire, puisqu'il est vrai que son tempéra- 
ment est chaud, bilieux et sanguin, et que, 


par cette raïon, il est très-propre à déter- 


miner l’épaississement des humeurs contre 
lequel il faut toujours ici être en garde, 
On ne sauroit parer aux attaques qu’il peut 
occasionner , qu'en ayant le plus grand soin 
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d'observerunrégimedtlayantetadoucissant, 
tel qu'on le trouve très en détail dans mon 
anuel etc.; les lavemens à 14 graine de lin, 
les potages très liquides, l'usage des fruits, 
Ja crème de tartre, comme purgatif, l’équi- 
tation ou tout autre exercice, une boisson 
légèrement diaphoretique habituelle, telle 
que la fleur de sureau ou la petite menthe, 
en forme de 1hé, sont les remèdes et les 
moyens auxiliaires qui peuvent parer au 
retourde la Goutte,eicontribueravecl'Elixir 
à une cure radicale. La magnésie calcinée 
est aussi un purgatif avantageux. Le vin 
blanc est préférable aux autres en pareil cas, 
lorsqu'il est étendu dans de l'eau, a moins 
que ce ne fut celui de Champagne mousseux, 
dont il Faut se garder. 

On pourroit craindre que les douches 
d'eaux minérales, conseillées au malade , ne 
déplaçassent la matière goutteuse de la cir- 
conférence au centre, et ne devinssent, par 
cela même, nuisibles, ce qui fait qu’on doit y 
reñoncer. 

Quant à la gousse d'ail prescrite par le 
médecin de Genève, le succès d’un pareil 
remède est insuflisant ; mais les dangers 
auxquels s'exposeroit un goutteux, lorsque 
la maladie est portée à un certain dégré 
d'intensité, lorsque les humeurs s'épai.sisené 
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si facilemert, ne le sont en aucune manière : 
nous ne sommes donc pas d'avis qu'on le 
Tente. | | 

La pituite qui survient périodiquement, 
fes boutons ou pustules à l'anus, sont autant 
de bénélices de la nature qui tend à se 
débarrasser , et qu’il faut favoriser ; l'un par 
les boissons dé! ayantes comme nous l’ayvons 
dit plus haut, et le second par les lotions 
d’eau de guimauvye. 

Nous n'oublierons pas d'interdire le Jaït 
an malade, parce que ses parties trop crasses 
et trop substantielles, ne serviroient qu’à 
empâter les liquides. 

Passons maintenant à la maladie de 
Fépouse. Des prines, des chagrins trop 
l068g-tems continués, une gale repercutée, 
des couches multipliées et troubles, enfin 
par des catastrophes afflisentes, des nerfs 
délicats et très-iriitables, la nature de son 
tempérament devoit sans doute détermi- 
ner une maladie bilieuse ; aussi, après 
trois ans d’une assez bonne santé, a-t-elle 
éprouvé des coliques d'estomac, des rots, 
des vents, des vomissements, et une jaunisse 
très-opiniâtre , accompagnée d’empätement 
au foie : ses souffrances cessent lorsqu'il 
survient, à la suite de coliques assez vives, 
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une évacuation de bile âcre et porracée, 
ce qui ne s'effectue pas sans des mouvemens 
nerveux très-pénibles qui se font sentir, sur- 
tout depuis la poitrine jusques derrière 
le dos, et depuis le creux de l'estomac 
‘jusqu'au bas de l’omoplate et dans le sein. 
Pendant ses attaques et lorsque l'atmosphère 
change, son tein devient plus jaune et ses 
yeux se ternissent ; pour peu qu'elle marche 
ses jambes s'enflent. Elle est née d’un père 
goutteux et d'une mère apoplétique; elle 
est sur son retour depuis deux ans. 

La situation dans laquelle se trouve 
la malade, présente trois indications à rem- 
plir; la première à rapport à la sensibilité 
de ses nerfs, la deux ème à l'état morbilique 
du foie , et la troisième a la ç ssation de 
ses inmensirues. 

Sa maladie nerveuse étoit une suite néces- 
sairedel'empâtement du foie, nous traiterons 
ces deux points ensemble , d'autant qu'ils 
présentent les mêmes indications. 
= La marche ordinaire que la majeure par- 
tie des médecins suivent dans le traitement 
des maladies épathiques , est rarement 
avantageuse aux malades, elle est au con- 
traire presque toujours nuisible; ils usent 
de purgatifs souvent répétés, de substances 
appéritives, chaudes, de poudres fondanies, 
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etc., ce qui ne fait qu'aggraver le mal. 
Avec un peu plus de réflexion, ils s'apper- 
cevroient que les remèdes sayoneux sont les 
seuls qui puissent convenir en pareil cas, 
et dont on retire les succès les plus marqués. 
C'est d’après cette conviction, fondée sur 
l'expérience, que nous prescrirons à ma- 
dame le régime suivant. 

À commencer du jour où nous lui en 
donnons l'avis, elle prendra matinet soir, 
aux heures qui lu! seront plus commodes , 
quatre téssés d’un bouillon aux herbes, 
fait de la inanuibre suivante. 


Prenez, cerfouil, € en tout une forte 
Porée , puignée, - 
. Une laitue. 


Feites bouillir le tout pandant un quart 
d'heure, dans un pot à faire la soupe, rempli 
de trois livres doan, ajoutrz de beurre , une 
once, de sel commun, une pincée. 

On passera le tout au travers d'un linge, 
et on y fura fondre deux onces de terre 
folite de tarire. 

Chaque matin, aprés le premier verre, 
Ja malalé avalera deux pilules savoneuse du 
ecdes de Paris, er elleen ausimentera la dose, 
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à mesure quelle s'y accoutumera; elles les 
portera jusqu'à quatre par jour. 

- Ges bouillons ont la propriété de fondre 
et de déblayer insensiblemeut les humeurs 
concrètes, de donner aux vaisseaux Ja 
souplesse et l'élasticité qu'ils ont perdue, 
de s'étendre dans le torrent de la circulation, 
et d'entraîner en passant par le foie et les 
reins, les matières concrètes qui pourroient 
s'y rencontrer. : 

Il faudra s'habituer à l'usage de ces 
bouilons par gradation, parce qu'il seroit 
très-possibla ca'ils dérangent la digestion 
dans le commencement 

Les bains concourront aussi à faciliter 
l'effet des bouillons et à en hâter les succès, 
c'est pourquoi il ne faudra pas les omettre. 

Nous ne nous occuperons pas du flux 
menstruel, qui n'a produit chez la malaile 
par sa cessation , aucun dérangement no- 
table. e 

Le régime doit ètre absolument analogue 
aux, remédes ; ainsi il sera le même que 
celui que nous avons prescrit au mari, 
en observant cependant que le lait seroït ici 
certainement très-nuisible. 

Point de café, point de liqueurs, ni à 
l'un ni à l’autre ; mais un exercice modéré, 
de la gayeté, et point de crainte mal-enten- 
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due sur l'avenir, Des réflexions affligentes 
sont seules capables de détruire en un ins- 
tant tout le bien que peut avoir opéré la 
médecine par de longs et pénibles travaux. 
Nous conseillons sur-tout aux consultans, 
de metire de l'exactitude et de la persévé- 
rance dans leur traitement, qui doit de toute 
nécessité dire long-tems continué, ainsi que 
le comportent les symptômes de leurs affec+ 
tions physiques. Gacaer, M, 


Consul;ation. 


TL. P.-étoit sujet depuis environ six 
ans , à des attaques de Goutte qui le 
retenoient dans son lit au moins six se- 
- maines chaque fois qu'elles se manifes- 
toient. Cette maladie cruelle est enfin dis- 
parue au moyen de l'Élixir; mais la crise 
qui en a opéré la guérison a été uneéruption 
spsoriques sur ioute l'habitude du corps, 
qui portoit le caractère de cette affection 
que nous connoissons sous ie nom de gale, 
On peut d'autant plus assurer que c'é- 
toit ce mal, qu'il l'a communiqué à son 
épouse, laquelle éprouve er ce moment 
les mêmes symptômes qui se sont d'abord 
déveloprés sur son mari de qui elle la tient, 
Avant d'en venir aux remèdes que nous 
croyons les plus propres à rétablir la santé 
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de madame, reprenons le mal à sa source, 
et tâchons ainsi de tranquilliser ses esprits, 
ce qui est de la plus grande nécessité, 
parce que les incommodités d’une deman- 
geaison importune, quelquefois violente, 
ettoujourssoutenue, jointes aux inquiétudes 
morales, pourroient, devenir d'une grande 
conséquence ; si le phantôme de l'incurabi- 
lité dont la malade se croit menacée, n'étoit 
premièrement détruit et annéanti. 

Nous voyons chaque jour en médecine, 
des cas singuliers, des maladies masquées 
bien faites sans doute pour dérouter l'homme 
de l’art le plus expérimentéet le plusrefféchi, 
lesquelles réduites enfin à leur juste valeur, 
lorsque le voile est une fois tombé, rentrent 
dans la claïse ordinaire, et sont remp'acées 
par une parfaite santé, C'est ainsi que des 
dartres supprimées deviennent chaque jour 
le cause d'une hémiplégie, d'un Rhumatisine, 
d'une sciatique , ce que nous avons vu en 
plusieurs occasions. 

Les premiers principes de la Goutte, du 
Rhumatisme, de leur complication, etc., 
ne sont dus assez souvent qu à une transpi- 
ration qui cst repercutée, qu'à Un mauvais 
r(gime ou même aux qualités premières” 
de la fibre, à la texture des muscles, des # 
membranes , des canaux lymphatiques 
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et des filtres séreux; mais la Goutte qui 
tourmentoit L. P. semble n'avoir été dans 
son principe qu'une gale repercutée par 
des applications mal -entendues , où peut- 
“être qui ne s'étant jamais portée sur l'or- 
gane qu'elle ocqupe presque toujours, est 
rentrée dans la voie de la circulation et 
‘s'est enfin fixée vers les articles où elle a 
| produit la Goutte qui le tourmentoit , dès 
l'instant qu'on lui a opposé un remède capa- 
ble par sa nature de la déloger. Alors elle s'est 
‘ montrée telle qu'elle étroit, et a été occuper 
son siége habituel, c'ést-a-dire, le tissu cellu- 
laire, ct la sur-peau ou l'épiderme, (si j'ose 
‘employer l'expression }. 

Mou Elixir étoit un furet assez actif pour 
alter chercher le mal et l’expulser. Ce spéci- 
fique est propre à diviser, à atténuer toute 
humeur visqueuse, épaisse, condensée , à la 
pousser au dehors ; et, en le continuant plus 
long-tems, il auroit terminé la eure, et peut= 
étre même déiruit le virus sporique ; mais 
il évoit plus à propos d'employer des fondans 
plus nergiques, ceux, en un mot, qui sont 
connus pour combattre victorieusement 
c-tte espèce d'éruption cutanée, aussi en 
a t-on reiiré tous les avantages qu'on avoit 
le droit d’en attendre; car le malade est 
guéri, et nous disons qu’il cst bien guéri: 
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d’où l'épouse peut conclure en toute sûreté 
qu'elle guérira de même radicalement. 
L'usage du souffre , tant à l'intérieur 
qu'à l'extérieur , n'a pas opéré sur elle. 
Comme ïl est constant qu'il opère sur 
certaines personnes; et qui plus est, sur le 
très-grand nombre. Cela re nous surprend 
point;parce que diverses causes annexéesàäson 
tempérament ou à toute autre circonstance 
.médiate ou immédiate, peuvent avoir donné 
lieu à cet 2zsuccès ; mais il ne faut pas dé- 
sespérer de la cure, et l’on peut aisément 
délivrer la malade. de son incommodité 
avec les remèdes que nous allons indiquer 
et un peu de persévérance de sa part. 
Nous prions son médecin, dont le mérite 
et la sagesse nous sont très-connus, de vouloir 
bien ne pas trouver mauvais les détails dans 
lesquels nous allons entrer enexposant notre 
avis. à 
La gale qui exerce son empire sur quel- 
qu'un qui se trouve robuste, bien conformé 
et qui ne l’a reçue que depuis très-peu de 
tems, se guérit avec tant de facilité qu'on 
commet sur ce point des imprudences dont 
les malades deviennent tôt ou tard les vic- 
times. Celle dont la malade est attaquée n’est 
point de cette espèce. Les premières tenta- £ 
&ives de guérison ont échoué, la maladie per- 
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siste, et pour vaincre cette tenacité, il faut 
redoubler de précaution. Nous jugeons en 
conséquence, qu'on doit encore pousser àia 
peau, par l'usage d’une tisane qui délayesans 
relâcher, et qui donne néanmoins du ressort 
en délayant. Une décoction de sassafras 
peut produire cet effet; on la continuera 
pendant dix on quinze jours de suite, en 
faisant prendre, matin et soir, une ou deux 
et même rrois pilules composées de la ma- 
nière suivantes : on en proportionnera tou- 
jours néanmoins la dose aux forces des voies 
digestives, car le cri de la nature doit être 
sans cesse la boussole du médecin. 


Aquila alba, un gros, 

Panacée mercurielle, trois gros. 

Opium, 1 
36 grains. 

Camphre, $ © 

Poudre de reglisse , trois gros, 


mêlés et incorporés Le tout dansune quantité 
suffisante de sirop des cingqracinesapéritives 
pour une masse pilulaire à diviser en bols, 
d’un grain et demi chaque, 

On purgera la malade avant et après le 
commencement des pilules fondantes et de 
Ja tisane. 

On prendra ensuite les eaux minérales, 
eulphureuses et ferrugineuses , les plus à 


Lrn 
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portée au choix di médecin ordinaire, et 


on les continu. ra pendant tout le tems qu'on 
Ferä usage extérieurement de la dentelaire, 
piéparée comme il est indiqué dans les mé- 
moires le la ‘société royale de médecine, 
pour la cure radicale de Ja gale. 

Un pareil traitement mettra la malade à 
l'abri de tous les inconvéaiens qui résultent 
des méthodes usitées , et des suites fâcheuses 


qu'elles pourroient avoir sur un t:mpérament « 


délicat eétennemi des re‘âchans. Nous csons 
assurer qu'avec le régüne et les précautions 
convenables, on verra bientôt cette éruption 
- inquiétante se flétrir et disparoitre pour 
toujours. 

Nous n’entrons point dans les détails mi 
nutieux qu'exige la marche générale de cette 
méthode; nous nous en rapportons pour 
cela aux lumières et à la prudence de son 
médecin. 


Consultation. 


Le malade pour lequel on nous con- 
sulte, est âgé de quarante ans ; ila eu 
étant enfant, une éruption à la tête, A 
douze ans il a pris la gale d'un de ses con- 


disciples, et après un léger préparatif, il- 


la fit disparoiître au moyen d'une pommade ; 
elle a néanmoins toujours occupé quelque 
| partie 
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partie de son corps, par deux, trois ou plu- 
plusieurs boutons qui s’y sont manifestés ; 
sa santé étoit d’ailleurs assez bonne, mais, 
en 1771, il fut pris d'une pituite si consi- 
 dérable, qu'en tâchant de s'en débarasser 
il vomissoit très-fréquemiment quoique sans 
douleur : en 1774 ilse trouva exposé à un si 
grand froid qu'il en avoit perdu tout mouve- 
ment. Alasuitede cetaccident,on vit paroitre 
une érnption à la tête et au visage, avec 
de vives démangeaisons, et il sortoit des 
pustules une eau roussätre, qui finit par for- 
mer une croûte; on employa les remèdes 
qui étoient indiqués, et le malade parut 
guéri; mais le froid revint et ramena avec 
lui des dartres, ce qui se répéta tous les 
ans. En 1752 une fièvre bilieuse dont le 
malade fut affecté , avoit entièrement guéri 
“les dartres; mais après la guérison de la 
Bèvre elles reparurent comme auparavant: 
les frictions mercurielles, les bains de di- 
verses espèces, les eaux minérales de dif 
férente nature, et autres remèdes ont été 
mis en œuyre sans succés . Fel esten racourci 
et l’histoire de la maladie et l'état actuel du 
sujet 
En rapprochant tous les faits et en ré- 
sumant toutes les circonstances, on apper- 
çoit très-distinctement que le malade donÿ 
D d 
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il s’agit, doit les principes de son incom- 
modité à un vice galeux, presque identihé 
avec un tempérament dans lequel la bile 
joue le plus grand rôle, et persoune n’ignore 
aujourd'hui combien elle influe dans les 
maladies de la peau et combien elle les 
aggrave. 

Pour combattre victorieusement la tena- 
cité de ce vice maintenant dartreux, nous 
pensons que le malade dont la fibre est très- 
sèche et là bile très-épaisse , doit se mettre à 
un régime délayant et adoucissant ; il fera en 
conséquence, usage d'une tisane de patience, 
de funneterre , ou de fleurs de scabieuse. Il 
preudra au printems les jus d'herbes long- 
tems continués, et le pillules de Bellostes 
de la pharmacopée de Beaumé. L'emploi 
des eaux minérales de Saint-Alban, pour- 
“roit aussi trouver avantageusement place 
dans le cours de la curation. 

Le moyen le plus sûr d'opérer une parfaite 
guérison, seroit de chercher un enfant qui 
eût une gale à gros grains et bien portant 
d’ailleurs, de qui le malade la prendroit ; 
on la traiteroit avec méthode et circonspec- 
tion; cette manière qui nest pas neuye, 
mais qui n’en est pas moins la plus sûre 
conduite par un homme de l'art et accom- 
pagnée üu régime approprié, produira tout 
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J effet, qu'on a le droit d’en attendre, d'au- 
tant plus qu'on reprendroit, en se conduisant 
ainsi, le mal à sa racine. 

Nous observerons que le laitage, les sa- 
laisons, et tout ce qui est visqueux , sont 
autant de substances très-préjudiciables au 
malade et qui sont bien capables d'augmen- 
ter sa situation incommode. 

GACHErT, médecin. 


Au château de la Benerie , proche Burtal 
en Aujou,ce 21 décembre 1788. 


Objection sur la Goutte chaude et la Goutte 
froide. | 

Monsieur, sans être de ces incrédules 
dont vous parlez dans votre traité de la 
Goutte, j'avoue à ma honte que depuis 
trois ans, que je me suis procuré votre 
Manuel , je n'ai encore osé faire usage de 
votre Elixir, quoique depuis environ quinze 
ans, je sois sujet à la Goutte aux pieds, 
qui, depuis ce temps, ne m'a guère man- 
qué une fois , et souvent deux chaque 
année, et qui, sans être de la plus mau- 
vaise qualité , me fait cruellement souf- 
frir. C’est dans une de ces attaques, que 
j'ai lu, dans la gazette de Leyde, votre 
annonce d’une nouvelle édition du Manuel 
des Goutteux; alors je nre suis emprese 
de me la procurer, et en attendant, j'ai 
Hd sa 
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relu avec attention, celui que j'ai entre 
les mains, qui a fini de dissiper mes prés 
jugés , tant sur l'incurabilité de la Goutte, 
que sur les dangers de sa guérison. J’ei 
cependant entore une objection à vous 
faire, qui est que, si comme vous l'éta- 
blissez, et comme cela me paroît proba- 
ble, la Goutte consiste dans l'épaississe- 
de la lymphe et de la synovie, qu'est-ce 
qui, à la fin d’un accès quelconque, peut 
rendre à ces deux liqueurs leur douceur 
et leur fluidité naturelle, au point qu’au 
bout d’un certain tems, quelquefois un 
peu long à la vérité, les Goutteux n’ont 
plus aucun ressentiment de cette cruelle 
maladie, et ce, jusqu’à une nouvelle atta- 
que? Il me semble que la cause subsitant 
toujours, l'effet devroits’en suivre de mème, 
et cependant l'expérience journalière con- 
firme le contraire. J'espère que vous vou 
ürez bien me résôüdre cette petite diffi- 
culté, et je ne doute point que yous ne 
le fassiez avec autant de facilité que de 
solidité. Vousaurez d'autant moins de peine 
à me convaincre, que je suis absolument 
décidé à faire usage de votre Ebxir, avec 
toute la confiance que méritent la juste 
réputation que Vous vous êtes acquise, et 
les heureux succès dont elle est couron: 
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née, Je ne vous aurois même écrit que 
pour vous demander de votre remède, si 
vous eussiez inséré dans la première édition 
de votre Manuel, le prix des phioles et 
la quantité des doses qu’elles peuvent con- 
tenir à-peu-près ; je vous serai donc obligé 
de vouloir m’instruire sur ces deux objets, 
afin que je puisse me déterminer sur la 
quantité que je prendrai, et vous faire 
passer le montant. J'ai l'honneur d'être, 
avec autant d'estime que de respect, 


COLLASSEAU.. 


Réponse à la lettre précédente. 


Monsieur , pour résoudre votre objec- 
tion , plus ingénieuse et plus spécieuse que 
solide, 1l faut faire attention à deux choses: 
à la cause éloignée. et à la cause prochaine 
de la Goutte. La cause éloignée , si la 
Goutte est héréditaire, consiste dans un 
virus acide, coagulant, qui attère insen- 
siblement la }ymphe et la synovie, jusqu’à 
ce que des excès, des intempéries ou des 
désordres quelconques, mettent en fer- 
mentation ce mauvais levain , qui, déve- 
loppant sa virulence, vicie, corrompt les 
humeurs, et cause les affreux ravages de 
la maladie la plus cruelle ; alors se fond, 
se dissout l’épaississement des fluides ; alors, 
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après d'intolérables douleurs, se dissipent 
la densité et l’acrimonie, par l’atténuation 
et la votilisation des matières crasses, in- 
digérées et hétérogènes , qui s'évacuent 
où qui transpirent. Tel on voit le mout 
du vin dans la cuve , ou mis tout bouiilant 
dans le tonneau, rejetter, tant en vapeur 
qu’en écume, la plus grande partie de ce 
qu'il a d'impur ,; le reste se déposant en 
lie. Cette lie est l’image du résidu de l’hu-" 
meur goutteuse, soit après les efforts de 
la nature, soit après ceux de l’art, quand 
l'évacuation ou la transpiration de lhu- 
meur n'a pas été complette. Vous verrez 
plus bas, quelles penvent ‘être les suites 
de ce résidu d’un mauvais levain, cause 
nulle à vos yeux , parce qu’elle reste quel- 
que tems sans effet ; mais cause réelle- 
ment existante, qui prendra accroissement, 
et qui accrue, se manifestera au premier 
stimulus qui la mettra en ‘action. Si la 
Goutte est acquise, elle est de même un 
virus résultant des mauvaises digestions , soit 
qu'elles viennent de la foiblesse naturelle 
du tempérament, ou de sa détérioration, 
procurées par des causes internes ou ex- 
ternes, par des abus de nos facultés, ou 
par l’action des élémens sur elles. Or, dans 
cette hypothèse , les mêmes causes qui 
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peuvent agir sur le virus héréditaire , ont 
la même puissance sur le virus acquis. 

La cause prochaine de la Goutte est l’a- 
gent qui, secondé de toutes les circons- 
tances propres au développement de son 
énergie , fait éclater l'explosion du virus; 
et le principe de ce développement est 
sou mis à l’action de toutes les causes pos- 
sibles qui peuvent influer sur lui, tant au 
dedans qu’au déhors. L'effet, quel qu'il 
soit, qui en résulte, est ce qu'on nomme 
yulgairement accès, et en terme de l'art, 
paroxisme. C'est pendant sa durée que 
l’'empâtement de l'humeur, et son acri- 
monie , se dissipent par la dissolution des 
matières ; et selon que cette fonte est plus 
ou moins profonde , complette ou radis 
cale , la maladie est plus ou moins éloi- 
gnée, ou mème n’a pas de retour , comma 
il arrive dans une cure parfaite, suivie 
d'un régime propre à éviter toute régéné- 
ration du virus. : 

D'après ces notions , qui me paroissent 
elaires, vous imaginez aisément , Monsieur, 
que si la fermentation du virus arthriti- 
que, n’a pas été portée au degré d’exhals 
tation suflisant pour en avoir procuré la 
dissolution, l'évacuation et latranspiration, 

‘il en reste un germe qui, incapable de 
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nuire d’une manière sensible à la circula- 
tion des fluides, leur laisse prendre leur 
cours : de là le rétablissement de l'har- 
monie anmale., Ainsi, ou le principe 
de la Goutte n'existe plus du tout, et 
dans ce cas, la cure est radicale, ou il 
existe en partie dans un résidu, et alors 
la cure est imparfaite et plus ou moins 
durable ; mais la cause éloignée reste sans 
effet jusqu'à l'action d'une cause prochaine, 
qui la mette de nouveau en jeu. C'est ainsi 
que nous pouvons, au milieu de la santé 
da plus florissante en apparence et même 
en effet pour le moment, réceler plu- 
sieurs virus, dont les ravages n’écla- 
teront que tardivement, et peut être pas 
avant notre mort, quoique nous en ayions 
en nous les principes innés , héréditaires ou . 
acquis, tels que ceux de la petite-vérole, 
de la peste, du charbon, de la syphilis, 
de la lépre, etc. 

= Je me ferois, Monsieur , un vrai plaisir 
d'étendre d'avantage, si j'en avois le loisir, 
cette solution , dont je desire que vous soyea 
satisfait; mais je me dois à des consulta- 
tions sans nombre, tant de la capitale que 
que de la province. 


, 


Gacuer, médecin. 
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Réponse à une personne affectée de Goutte, 
” de Dartres et de Scorbut. 


Je suppose que le malade, pour lequel on 
m'a communiqué un mémoire très-précis 
et très-bien raisonné, a fait usage des dé- 
Jayans, des incisifs, des antis-corbutiques et 
mêmes des purgatifs qu'ont pü lui conseiller 
les gens de l'art : il ne peut y persister 
trop long tems, ainsi que dans l'usage de 
boissons et de nourritures adoucissantes, pre- 
nant un exercice modéré, habitant des lieux 
et des appartemens très-sains , où l'air soit 
fréquemment renouvellé. Ces remèdes et ces 
attentions que l’on pourra entremêler avec 
l'usage de mon Elixir, remède qui, outre le 
soulagement qu'il procurera , par rapport 
aux affections dartreuses etscorbutiques, at- 
taquera encore directement l'humeur arthi- 
tique et rhumatismale , procurera au malade 
desalutaireseffets ; mais, pourse les rendre 
plus sensibles et pouvoir les attribuer à leur 
cause, il sera bon que le malade , pendant 
unmois,s'en tienne seulement à son usage, 
ayecles intervalles proportionnés au nombre 
de jours dont il aura usé de suite de ce 
spécifique. Le malade le prendra de préfé- 
rence Je soir, ne soupant point, ou soupant 
de très - bonne heure et très - légèrement, 
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Ille prendra d'abord pendant cinq à six jours 
‘de suite, puis restera trois ou quatre jours 
sans en prendre. Pendant les jours d'abs- 
tinence du remède, il boira, le soir en 
se conchant, un bon verre tiède de lait 
d'amande, et lematin à jeun ,un pareil verre 
du même lait d'amande, puis, selon les ef- 
fets et l’état actuel, il reprendra plus ou 
moins de jours de suite, sans passer au-delà 
de six à sept jours de suite, restant quel- 
que fois bien en de-ça, ne prenant que trois 
ou quatre jours, et proportionnant les inter- 
valles. Si la personne éprouvoit quelques 
petites agitations plusieurs jours de suite, 
dans les jours qu'elle prendra le remède, 
elle pourroit le prendre le matin ou prendre, 
une demi-heure avant l’Elixir, un verre du 
lait d'amande ci-dessus; car il ne peut y avoir 
d'inconvénient de le prendre mème les jours 
de l'Elxir, pourvu que le soir on prenne 
ce lait une demi-heure avant l'Elixir; et 
sic’estle matin, qu énne prenne rien, pas 
même de ce lait d'amende, que deux heures 
au moins après le remède. Ce lait se con- 
tinuera pendant cinq à six jours , puis on le 
susoendre quatre ou cinq jours; On n'y re- 
courrera cependant qu'autant qu'il y auroit 
sécheresse, srdeur, agitation du sang, in- 
somnie. Après l'espace d'un mois ou six se- 
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maines, on pourra faire prendre, pendant 


quelques temps une tisane modérément, la- 


xutive, épurative, anti-corbutique, passer 
même à quelques douces médecines, puis re- 
venir àJ’Elixir, proportionnellement au be- 
soin qu’en aura le malade , ayec une bois- 
son d’eau d’orge perlé, én place du lait d’a- 
mande ci-dessus, usant de celle-ci de la mème 
manière dont on aura usé de celui-là. Malgré 
ces boissons ordonnées, que le malade ne 
se surcharge point trop de liquides, quoi- 
qu'il lui soit plus avantageux de tenir un 
régime humectant que sec: le tout doit 

“être combiné avec les effets du remède, 
le besoin , l'exercice et les forces ou la foi- 
blesse du malade : l'usage du lait, s’il passe 
bien, du riz, du vermichel, de la semouille, 
des fécules farineuses, en soupe, en bouillie, 
en crème, seront les meilleurs alimens que 
puisse prendre le malade. 6 


Gacuer, M. 
Réponse à M. Tardy, médecin, à Nantua 
en Bugey. 


+ 
Affections spsoriques et vénériennes, come 
_pliquées avec la Goutte. 


M. vous avez prévu, je pense, les soupa 
çons que votre exposé pourroi me faire 
Re 2 6 


4 


a 
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naître sur l'origine des affections spsoriques 
dont sont atteintes la personne pour la- 
quelle vous m'avez écrit. Il seroit difficile 
de se refuser à la conjecture , que 
ces affections onteu leur principe dans le 
traitemeut léger ou la cure incompleite de 
la Ch. P. dont M. De... a été attaqué. Si, 
donc, après que mon Elixir aura remédié, 
autant qu’ilsera en la puissance de sa vertu, 
au virus gquiteux et rhumatique, il restoit 
encore des douleurs et des enflures, et des 
vestiges de gale et de darires, il faudroit 
recourir aux moyens curalifs de ces maux ; 
. mais en pensant toujours à leur cause origi- 
nelle ; c'est pourquoi, sans rien prescrire 
à une personne aussi capable que vous de 
diriger la cure de vos malades, vous me 
permetrez de dire ce que je tenterois peut- 
être, après l'usage pur et simp'e et suff- 
samment suivi de mon remède, pour croire 
que la Goutte et le Rhumatisme ont dû lui 
céder. Si la cure de la Ch. P. ne paroissoit 
pes absolue, je tenterois dis-je, en con. 
séquence des raisons ci-d£éssus, l'usage du 
sublimé corrosif, et je l’administrerois avec 
une extrème circonspection, et de manière 
à en prolonger l'usage à une très- petite 
dose pendant quelque mois ; j'en ferois dis- 
soudre six grains dans environ une livre 
d'eau distillée, et pendant les huit premiers 
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jours je ferois prendre une cuillerée de 


Cette boisson dans un grand verre de lait; 


je ferois prendre encore au malade. un ou 
deux’ verres de lait très- sucré, dans chaque 
matinée , pour tenir Je ventre libre : : après 
ce premier tems, le malade prendroit, le 
soir, une cuillerée de la même solution de 
sublimé corrosif : ; on observeroit cependant 
à mesure que l'usage se prolongeroit, d’en 
‘diminuer la dose par-là on obtiendroit, sans 
accident, une guérison non équivoque. Il 
faudroit encore dans le cours du traitement 
faire prendre quelques bains tièdes pour. 
entretenir la souplesse et la propreté de la 
peau , et faire souvent des lotions des mains 
et d'autres parties affectées, avec une so- 
lution du sublimé corrosif. Je ne, désaprouve 
pas, sur les parties gonilées, Æafplication 
des sanp-sues, qui ont quelquefois allégé 
les souffrances du malade; tel est mon 
sentiment, auquel vous apporterez tous les 
changemens et toutes les modifications que’ 
vous dicteront vos lumières, ‘et la connois- 
particulière que vous avez du sujet, 
| GACHET, médecin, 

Forcé pour l'utilité même du public, de 
ne pas readre mon livre trop volumineux ni 
trop dispencieux,je vais me borner à la con- 
suliation suivante, qui, par sà variété, en 
vaudra plusieurs autres, 
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| Consultation pour M. Dev... sur un mé 
_‘ moire trés-étendu et sur une lettre de 
7. , Butini, médecin de Genève, jointe 


R 


"+ À ge mémorre. 


M. je TOITS ma réponse à trois choses ; 
1°. L'exposition de ma théorie sur l’origine 
et les causes de votre maladie; 2,° Les 
moyens curatifs; 3°, Le régime propre à 
en seconder les effets, à opérer votre gué- 
rison et à la consolider. rs 

TI. Abstraction faite de tous les virus qui 
ont pu se compliquer avec votre affection ac- 
tuelle et qui ont été combattus plus ou 
moins méthodiquement ; mais qui ont du 
céder aux grands remèdes par lesquels on 
vous a fait passer ; je pense avec MM. Butini 
et Portail, dont je réunis les sentimens en une 
seule opinion, je pense, dis-je, que votre ma- 
ladie, extraordinaire dans ses phénomènes, 
est uu AR/umatisme Goutteux ou une 
Goutte Rhumatisante. Nombre de causes dé- 
taillées dans votre mémoire, et qui remon- 
tent jusqu à Votre première jeunesse, OnL pu 
y donner naissance; la masturbation, lesexer- 
cicès outrés, la chasseaux mare is, l'acte vé- 
nérien trop fréquemment répété, et dans des 
tems * propres à en aggraver les funestes ef- 


ne 
3 4 


* Peu après les repas, 


À 


4. 


»: 
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fets ; la transpiration interceptée ou reper- 
cutée , ‘lés mauvaises digestions , les passions 
morores et chagrines... Ôtez l'excès du vin et 
des liqueurs , il y a eu chez vous, M ,un 
concours universel , des causes qui peuvent 
‘engendrer ‘la Goutte et le Rhumatisme et 
dont le résultat, quelque partie qui ait été 
ou qui soit affligée, consiste dans un em- 
barras, qui en Hé os tems occupe plus ou 
moins d'espace. L 
‘ La tête, et par sympathie les parties adja- 
centes, sont chez vous le siège des plus 
cruelles douleurs; il y a en outre une obs- 
truction particulière dans le conduit des 
oreilles, où elle bouche toutes ies glandes 
qui les environnent, qui se gonflent et s'en- 
gorgent d’une humeur crasse, visqueuse, 
qui s'étend même dans les régions voisines 
aunez, sur les membränes et singulièrement 
sur toutes les parties correspondantes à l’or- . 
gané de l’ouie, ce qui vous cause gonfle- 
ment, tension, üraillement et produit des 
tintemens, des sifflemens, des bourdonne- 
mens, des gazouillemens, mille sons, mille 
bruits confus et indéfinissables, molestans 
et Fatigans’, enfin la dureté de l’ouie. Gette 
huweur ei tres-épaisse et très dense, puis- 
qu'elle ne flue nine suinte par aucune 
yoie, ni par les oreilles, ni par le nez; 


* 
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ni par la bouche: on peut croire aussi que 
le cérumen ou la cire des oreilles a acquis 
un pareil, et peut-être encore un plus grand 
dégré de sécheresse et d'endurcissement ; 
c'est aux effets de ces canses pernicieuses 
qu'il nous faut remédier par des moyens 
tant internes qu "externes. 

II. Parmiles internes, je donne le. premier 
rang à mon Elixir comme le plus puissantetle 
seulcuratif, les autres ne devant que favoriser, 
seconder et accélérer ses effets. Je vais vous 
tracer la manière d'en user, ainsi que de ses 
accessoires. Vous commencerez par le pren 
dre deux jours de suite, buvant une demi- 
heure ayani de le prendre, la tisane que 
je vous ai déjà prescrite, comme prépara- 
toire, composée de deux onces de la meil- 
leureavoine, rétoyée et lavée, d'une once 
et demie de racine de chicorée sauvage 
récente, et ralissée, d’une once de bonne 
réglisse, et d'un peu de chiendent, auquel 
vous faites subir une forte ébulition, et 
que vous “C'asez ensuile avec un marteau 
avant que de le mettre, avec les ingrédiens 
ci dessus , dans trois chopines d'eau de 
rivière, que vous réduirez à pinte, en y 
ajoutant aux dernies bouillons deux onces 
de miel de N ue , que l'on écume une 
ou deux fois. 
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Si la première prise, ce qui cependant 
ne doit pasarriver, sembloit vous avoir tant 
soit peu ému, ilne faudroit pes, vu votre 


extrême sensibilité et l’irritabilité extraor- 


dinaire du genre nerveux chez vous, vous 
en étonner ; mais ne prendre la seconde 
prise que le sur-lendemain, ayec l'attention 
de boire toujours une demi-heure avant, 
un verre de la tisane, de laquelle aussi vous 
prendrez tous les matins à jeun, deux 
verres, à une demi heure l’unde l’autre, et 
les jours que vous ne prendrez pas l'Elixir , 


yous hoirez le soir, je verre de tisane à l'ap- 


proche, ou vers l'heure du sommeil. 

Après les deux jours d'usage de PElixir ,: 
vous resterez deux jours sans le reprendre, 
et même trois ou quatre jours, selon les 
eff.ts que vous en aurez éprouyés, con- 
tinuant toujours la tisane; puis vous le 
reprendrez plus ou mois de jours de suite 
etavec plus ou moins d'intervalle, relati- 


vement à votre situation et à ses “effets, 


Au bout de quinze jours, sans renoncer. 
à l'Elixir, vous vons ferez, ainsi que vous 
l’'oerdonne M. Butini, administrer l'appli- 


cation des sang-sues de manière à tirer deux 
onces de sang, ce qu'il faudra, comme il le 
dit, réitérer tous les deux mois, à moins 
qu'on n’enrcconnût quelques inconyéniens 
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manifestes ; et en place de la tisane, vous 
prendrez , selon son ordonnance , Ja 
boisson de sucre de lait, bouilli pendant 
quelques minutes dans les trois quarts d'une 
peinte d’eau, observant néanmoins de n'en 
point boire , quoiqu'il vous le recommande, 
ayant le diner ou le souper , mais de la 
même manière'que vous usiez de la tisane 
ci-dessus. 

Quant aux remèdes extérieurs, en sup- 
posänt que vos douleurs ayent eu ou ayent 
pour cause le froid auquel vous êtes si sen- 
sible, vous vous appliquerez aux parties 
souffrantes tout ce qui peut les réchauffer, 
comme de la laine grasse, ou du pain chaud, 
ou une flanelle qu'on peut tremper dans 
l'esprit-de-vin ou dans de bonne eau-de-vie, 
que ‘vous pourrez mitiger , selon sa force, 
avec plus Ou moins d'eau. Vous emploierez 
des fomentations et des injections faités avee 
les sucs ou les décoctions de mélisse, d'hy- 
sope , de calament, dorignan, de marjo- 
laine, dans lesquelles on peut mêler quelques 
gouttes d'huiles d'amandes amères, de camo- 
mille, de girofle, d’anis etc. 

Vous tenterez aussi les injections de lait 
tiède , ( celui de femme est le meilleur) ou 
de décoctions émolientes et rafraichissantes, 
dans lesquelles vous. délayerez de l'huile 
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d'amandes douces; vous essayerez les Fumi- 
gations dans l'oreille avec la vapeur du 
chardon béni, ou des décoctions d'iris de 
Florence, de iavande, d’absinte, de mé- : 
lisse, de fenouille, etc. : 

Comme le canal auditif pourroit être 
obstrué , et la cavité de l'oreille farcie d'une 
matière épaisse, Vous pourriez y mettre un 
peu de miel, et, supposé qué#seulil ne pro- 
duise pas assez d'effet, vous lui substituerez 
un mélange de deux scrupules de miel et 
d’eau rose. Ces divers remèdes semblent se 
contrarier ; mais faut-il s’en étonner puis- 
que les causes de vos maux et leurs eflets 
offrent le plus bizarre contraste. 

Vous pourrez les jours d'abstinence de 
l'Elixir chercher à vous exciter à l'éternue 
ment et au moucher, en versant sur un 
morceau d’éporge de la grosseur d’une 
aveline que vous tiendrez dans une petite 
cassolette , quelques goutes d'Elixir , vous 
approtherez, à cette fin, cette éponte de 
votre odorat, autant de Fois qu'il vous plaira 
dans la journée. | 

III. Comme il est important de vous 
tenir le ventre libre, pour obtenir cette 
liberté vous userez des moyen suivans, qui 
ÿous seront praticables. 

Les jours que vous ne prendrez pas l'Elixir 
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vous vous leverez de bonne heure et yous 
Vous promenerez en pleine air ; la situation 
que l’on tient dans le lit et la chaleur qu'on 
y éprouve, lorsqu'elles sont'trop prolongées, 
nuisent à la régularité des selles. 

Il faut tous les matins solliciter la nature 
à la garde-robe, même sans besoin ; une 
habitude de cette espèce, peut, avec letems, 
iourner en age naturel ; on remédie à 
la constipation plutôt par le régime que 
par les médicamens. z 

Vous vous habillerez-légérement, vous 
éviterez tout ce qui est de nature échauffante 
ou astringente, 

Voususerezd'alimensrelâchans; vousman. 
gerez des pornmes cuites devant le feu ow 
bouillies,des pruneaux,des figues, des raisins, 
vous boirez de l'eau dans laquelle vous dé. 
layerez du miel, ou du sucre non purifé , 
des bouillons faits ayec des épinards, ou ayee 
l'oseille, le cerfeuil, la porée, la laitue ; 
vous mangerez, si toutefois votre estomach 
peut le supporter, du pxin de seigle, ou 
mèlé avec du froment, si-non habituelle 
ment , au moins de tems en tems. 

Si vous ne venez pas à bout de vous re- 
lâcher sans drogues, vous recourrez à des 
infusions de manne et de séné, ou à une 
demi-once de tartre soluble dans de l'eau 
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e gruau, ou vous prendrez deux ou trois 
fois par jour, gros comme une noix, de 
muscade délectuaire lentitif, buvant par- 
pardessus un verre d’eau. On peut dans la 
même vue prendre en se couchant une cuil- 
lerée à bouche de marmelade de Tronchin, 
buvant de même à l'instant un verre d’eau. 
Les lavemens enfin simples ou plus ou 
moins reiâchans et émoliens ; mais s’il est 
possible, sans en faire habitude, vous seront 
utiles. | ; É 

Je ne puis assez vous recommander la 
chaleur des pieds et vous prescrire de les 
tenir toujours à l'abri de toute fraîcheur 
et humidité, rien ne répercute les humeurs 
à la tête comme le froid des extrémités, et 
sur-tout des pieds. ; 

Contenez autant que vous le pourrez 
l'appétit qui vous domine, et sortez toujours 
de table sans être absolument rassasié ; vous 
n'éprouverez ni pesanteur, ni vents, ni 
rapport, ni aigreurs. Prenez avec fréquence, 
si vous le voulez, vos nourritures; mais en 
petite quantité, sans passer cependant au 
delà de quatre petits repas dans la journée ; 
‘rien ne renouvelle et ne raffraîchit plus le 
sang , et ne le rend plns propre à communi- 
quer à toutes nos humeurs , des qualités 
douces et balsamiques, 
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Outre ceux que je vous ai déjà conseillés 
plus haut, les alimens les plus doux, fari- 
neux, mais en même tempstrès-légers, très- 
digestibles, sont ceux qui vous conviendront 
le mieux ; les viandes blanches, le poisson 
fris, au bleu; les légumes accommodés 
au gras; les confitures, les marmelades vous 
nourriront aussi très-bien ; votre boisson 
ordinaire sera d’un tiers ou d'un quart de 
vin, étendu#de deux tiers ou trois quarts 
d'eau. 
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au, . Chap. vi. | jivez ne XVIE 
Dia ‘en-alloit, ses alloit. 

23 sûreté, lisez santé. 
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corriger à tous les Chapitres, 
qu'on trouvera comme ils 
je | sont indiqués. 
1458 14 liquifiée , lisez liquéfiée. 

ibid, 19 sels plus, /sez scls les plus. 


483 2 ouischion, #sez et de l'ischions 
4yr 3 putrilie, /sez purifie. 
-5e7 15 seille, /isez scille. 
zb1d, | 29 dorés, lisez dosés. 
| 508 4 retrenchez lui. 
ce Zbrd, 8 éprouver, lisez éprouvé- 
D Dai porta, lisez porto 


TS 


OS POpios RES 1 Te 
à un arrangement : amiable : & qui certainement 1 x 
que. M. le maréchal de Bender fe mit en 1 mouvement pour. es. 
- réprimer. à : 

Nous favons, à la vérité, qu'en mé éme temps que Empereur 
donuoit cet ordre , il faifoit dire à  l'Efecteur de Trèves de fe 
- mettre en règle par rapport aux ÉRgre u de fuivre en tout 
| Vesempl de ce qui s'étoit Freque à à leur égard dans les Pays- 
bas. Nous favons également que € ’étoit à à l'accomplifiement préa-. 
Jable de cette condition, qu ’étoient boréane les fecours que 
“M. {a maréchal de Bender devoit porter à à l’'Electeur, dans Île 
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